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La question d'Orient 
et la Pologne 

Voici que de nouveau, la solution du 
problème oriental va s'imposer aux préoc­
cupations des diplomates. Préoccupations 
bien vaines, hélas ! solution introuvable, car 
ce n'est pas d'aujourd'hui que l'imbroglio 
de l'Orient offre des surprises à l 'Europe. Les 

'Grecs, mis par le traité de Versailles en appé­
tit de conquêtes, se ruent sur Constantinople, 
et les hommes d'Etat n'ayant pas prévu ce 
nouvel itinéraire se demandent quelles mesu­
res il faut prendre pour mettre un peu d'ordre 
et de paix dans le gâchis turco-balkanique. Un 
peu d'ordre et de paix !... l'un et l'autre sont 
bien instables en Europe, et plus encore en 
Orient oti Levantins, Musulmans fanatiques, 
Kémalistes ardents se disputent des lambeaux 
de terre, secondés ou contrecarrés suivant 
l 'heure par les intrigues britanniques ou bol-
chevistes. Quelle doit être, dans ce conflit, 
l 'attitude de la Pologne ? Dans quel sens ses 
intérêts et ses ' sympathies devront-ils l'en­
traîner quand l 'heure viendra, inéluctable à 
coup sûr, où tout l 'Orient sera en feu ? Cette 
question de Constantinople est fort impor­
tante pour la Pologne, car la Pologne, placée 
à l'est de l'Europe, a eu, dans le passé, et est 
appelée à avoir dans l'avenir, des rapports 
fréquents avec l'Orient ; n 'y a-t-il pas toute 
une partie des terres polonaises qu'on appelle 
« pays du proche Orient » ? Ces rapports ont 
été surtout belliqueux, bien que de nombreu­
ses coutumes et traditions polonaises soient 
d'origine nettement orientale, c'est principale­
ment par la guerre, plus que par l'alliance, 
qu'elles ont pénétré en Pologne. Durant des 
siècles, les Polonais ont lutté contre les Turcs. 
Incursions de frontière, guerres de pillage 
et de conquêtes, les paix entre les deux peu­
ples n'ont jamais été que des trêves. Cette 
lutte ne pouvait pas cesser, en effet, car elle 
correspondait à la nature des choses, à la si­
tuation géographique et au caractère national ; 
la Pologne ne pouvait pas plus alors s'en­
tendre avec les Ottomans que la France, de­
puis qu'elle s'est constituée, n'a pu supporter 
l 'hégémonie d'une puissance t rop forte au 
delà du Rhin. Il y a des antinomies qui sont 
écrites dans les destinées des nations. 

Les mouvantes frontières polonaises de­
vaient continuellement se défendre contre les 
armées ottomanes poussées par le fanatisme 
et la cupidité et qui étaient à ce moment, 
grâce à leurs janissaires, les plus fortes du 
monde. La Pologne a exercé, tout le long 
de son histoire, cette fonction de guetteur 
vigilant, de sentinelle du monde civilisé en 
face de l'Asie menaçante et elle y a conquis 
ses plus beaux titres de gloire. 

Mais, aujourd'hui, la situation est tout au­
tre. La puissance ottomane n'existe plus ; mal­
gré la façade vermoulue du gouvernement 
qui s'effondre à Constantinople et qui n'est 
plus utile que pour abriter quelques vagues 
fonctionnaires, malgré les efforts de Musta­

pha Kémal qui cherche vainement à reconsti­
tuer une nationalité, les Turcs ne comptent 
réellement plus en Europe. Est-ce un bien ? 
est-ce un mal ! Ce n'est plus je moment d'en 
discuter. C'est un fait. Cependant les Polonais 
auraient tort de crier victoire à ce sujet, car 
depuis que la puissance turque n'est plus 
à craindre, c'est-à-dire depuis la moitié du 
xviii« siècle environ, la Pologne, cofnme la 
France d'ailleurs, n 'a eu que de bons rap­
ports avec Constantinople et elle ne peut que 
désirer à présent le maintien de l'Etat otto­
man qui offre certainement le minimum de 
dangers pour ses voisins. Bien plus, au mo­
ment des partages, la Turquie a compris le 
péril que lui faisait aussi courir le géant mos­
covite, et, en écoutant beaucoup plus son 
intérêt qu'une générosité qui n'aurait pas eu 
sa raison d'être, elle déclara la guerre à la 
Russie. On sait que cette guerre aboutit à 
un désastre. La politique française, alors d'une 
si admirable lucidité entre les mains de Choi-
seul et de Vergennes, dirigeait aussi les Turcs 
dans ce sens. Suède, Pologne, Turquie, tels 
étaient les trois points d'appui de la diploma­
tie de la France à l'Orient de l 'Europe. Mais 
ces trois points d'appui s'effondraient les uns 
après les autres et la politique d'équilibre 
cédait définitivement la place aux impéria-
lismes dévastateurs. 

A partir de cette époque et pendant tout le 
xix« siècle, la Turquie fut, d'une façon avouée 
ou non, l'ennemie de la Russie et, à ce titre, 
nous lui devons, comme Polonais, une cer­
taine gratitude. Ennemie, hélas, peu dange­
reuse, car la Russie ne cessait de lui arracher 
terres et privilèges et les efforts des Turcs 
contre les Russes ressemblaient plutôt aux 
efforts désespérés, mais vains de l'oiseau qui 
veut échapper au vautour. Aujourd'hui, la 
Russie est morte, tuée par sa propre main, 
la Turquie agonise et je crois que nous allons 
assister bientôt, si l'on laisse agir les Grecs, au 
dernier acte de cette tragédie. Mais d'autres 
ennemis sont prêts à dresser leur tente sur 
ce point fameux de Constantinople, d'autres 
ennemis plus redoutables que les Turcs. Les 
Grecs ont les dents longues et leur réputation 
n'est pas bien brillante, aussi bien en privé 
qu'en public. Quant aux Anglais, nous savons 
les difficultés qu'ils ne cessent de faire surgir 
dans le règlement des questions polonaises 
et à quel point nous nous heurtons souvent à 
leur mauvaise volonté déclarée. Que sera-ce 
quand il posséderont Constantinople !... De 
tous les côtés, des menaces de guerre sem­
blent surgir. Le sol gronde à cette extrémité 
de l 'Europe qui est comme son point sensible. 
Encore une fois, les races vont s'affronter 
pour la conquête d 'une parcelle de désert 
ou de quelques minarets ; tout parle de haine 
et de sang.. . et cependant, tandis que j 'écris 
ces lignes, tandis que j 'entends ce bruit loin­
tain, la campagne française, la plus douce et 
la plus calme, s'étend sous mes yeux ; les 
prés, la rivière, les grands peupliers semblent 
enveloppés dans le grand silence éternel qui 
monte de la terre. Comment parler ici de 
luttes et de meurtres ? Hélas, ce n'est qu'une 

i apparence, la lutte, la guerre inexpiable est ici 

comme ailleurs et il n'est pas un village de 
France qui ne recèle des haines séculairesi 
et qui ne se divise en partis farouches. 

Même cette campagne délicieusement tran­
quille où mes pas errent au hasard, abrite 
des querelles entre voisins, entre notables, 
entre confrères. Telles des paysans de Thrace 
ou d'Asie Mineure, les petites bourgeoises de 
la grand' rue se déchirent à belles dents et 
il y a, comme en Orient, bien des « atroci­
tés » dont on ne parle pas, mais qui n'en sont 
pas moins réelles ! Quoi qu'on fasse, hélas, 
dans tout l'univers, le vieil instinct de cupidité 
et de haine mène toujours le monde, aussi bien 
sur les bords de la Mer Noire que sur la 
petite place d'un village français. 

Anne-Marie GASZTOWTT. 

La situation 
ferroviaire 

en Russie 
On n'ignore pas le irôle important que jouent 

les t ransports dans la vie économique d'un 
pays, mais on sait moins l'état lamentable 
dans lequel se trouve actuellement le réseau 
ferroviaire en Russie soviétique. 

La place que prennent les chemins de fer 
dans les projets de reconstruction de la Rus­
sie et dans le commerce international est loin 
de répondre aux besoins et aux nécessités de 
l 'heure présente. Sans regretter le régime de 
Nicolas II, il est bon cependant de rappeler 
que le gouvernement tsaristë avait fait preuve 
avant la guerre et au début de celle-ci d 'une 
incontestable activité dans le domaine de la 
construction. En 1910, par exemple, la cir­
culation régulière s'effectuait sur un parcours 
de 73.112 verstes et 14.387 verstes de nou­
velles lignes étaient en construction. Actuelle­
ment, et par suite de la désannexion des terri­
toires occidentaux de l'ancien Empire russe 
(Pologne, Finlande, Esthonie, Lettonie, Li-
thuanie), le gouvernement des Soviets dis­
pose d 'un réseau de 63.482 verstes à exploita­
tion pour la circulation normale. Mais prati­
quement cette circulation n'est normale et 
régulière que sur quelques lignes principales. 
Sur beaucoup d'autres, un seul train fait le 
trajet tous les deux, trois ou même huit jours 
et, comme il est mixte, il transporte aussi 
bien des voyageurs que des marchandises. 
La raison de cette anomalie, c'est l'état dé­
fectueux du matériel technique et l'insuffi­
sance de l 'approvisionnement. 

Pour maintenir un roulement nofmal dans 
les directions les plus diverses, le gouverne­
ment de Moscou a subdivisé l 'ensemble des 
voies ferrées en trois catégories. La première 
comprend environ 23.000 verstes, soit 35 o/o d e 
tout le réseau. Elle doit fonctionner d 'une 
manière parfaite et l 'approvisionnement doit 
couvrir tous les besoins. Mais cette première 
catégorie a été subdivisée en deux sections ; 
la vitesse normale ne doit être maintenue que 
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sur dix lignes d'une longueur totale de 14.000 
verstes environ ; sur les autres lignes, la vi­
tesse peut être diminuée et, de toutes façons, 
les trains rapides ne peuvent circuler que sur 
les voies de la première section. Des retards 
de 12 à 15 heures pour les rapides étaient 
courants pendant le dernier hiver et, selon 
les données officielles, le pourcentage des 
trains de voyageurs arrivés en retard oscil­
lait de 80 o/o à 54,2 o/o. 

La deuxième catégorie, embrassant 10.000 
verstes, soit 15 "/o du réseau, comprend les 
lignes alimentant les directions principales. 
En raison de l'insuffisance du matériel, la cir­
culation doit s'y effectuer à vitesse réduite. 
Enfin la troisième catégorie comprend 28.000 
verstes, soit 45 "/o de la longueur totale du 
réseau : ce sont pour la plupart des lignes 
d'importance locale dont l'exploitation doit 
être maintenue dans la mesure des moyens 
et non des besoins. 

Les trains de marchandises ont diminué de 
nombre en 1921 : 12.111 wagons étaient char­
gés en vingt-quatre heures au mois de jan­
vier ; 8.968 seulement en septembre. 

Le périclitement lent et inéluctable des trans­
ports en Russie est attribuable à diverses cau­
ses : le mauvais état des voies ferrées et des 
traverses, le nombre grandissant de locomo­
tives impropres au service, la détérioration 
croissante des wagons, l'insuffisance de la 
main-d'œuvre. 

Sur 3.597 ponts détruits dans la zone des 
opérations militaires, 60 o/o ont été recons­
truits d'une manière provisoire et 39 o/o d'une 
façon définitive. Les traverses ont besoin 
d'être changées dans la proportion de 50 o/o : 
on en a à peine remplacé 5 % en 1921, alors 
que ce chiffre devrait être de 15 «/o par an. 
En 1920, on avait besoin de 2.900 verstes de 
rails : 239 seulement ont été fournis en 1920 
et 133 en 1921 sur 3.150, soit 4 o/o 

En 1921 on a alloué aux besoins des che­
mins de fer 5 o/o des briques nécessaires, 
15 o/o du ciment et 2 o/o de la chaux. En 1913 
la Russie disposait environ de 20.000 locomo­
tives ; en septembre 1921, elle en avait 18.317. 
Le pourcentage de locomotives avariées aug­
mente sans cesse : de 40 o/o en 1919, il est 
passé à 51,7 o/o en 1920 et à 56,8 o/o en 1921. 
En septembre 1921, sur 18.317 locomotives, 
10.974 étaient avariées, 6.949 propres au ser­
vice et 394 destinées à être mises au rancart. 
La proportion est la même pour les wagons 
de voyageurs : 40 «/o étaient hors de service 
en octobre dernier, soit 9.890 sur 14.942 et 
309,527 wagons de marchandises seulement 
étaient utilisés le 1" septembre 1921 sur 
427.667. 

Ces chiffres sont assez éloquents pour expli­
quer l'état de délabrement des chemins de 
fer en Russie. L'insuffisance de matériel et 
de main-d'œuvre aggrave encore cette situa­
tion. Les défectuosités de matériaux consti­
tuent actuellement un obstacle pour mettre 
un terme à cette anarchie économique qui, 
d'après les dernières statistiques, menace de 
firendre des proportions encore plus considé­
rables. 

Maurice TOUSSAINT. 

BULLETIN 
(Agence Télégraphique de l'Est.) 

« Ajencia Telegraficzna Wschodnia » 
8, avenue Montaigne. 

La majori té gouvernementale . 
La majorité dont dispose le cabinet Nowak, 

à la Diète, est plus importante que celle pro­
clamée par le vote de confiance qui avait réuni 
193 voix. Au moment où le ministère se pré­
senta devant la Diète, beaircoup de députés 
paysans étaient absents, les travaux de mois­
son ayant nécessité leur présence à la cam­
pagne. Ils déclarent à présent que s'ils avaient 

pris part au vote, ils auraient voté pour le 
gouvernement. 

Un s ta tu t pour la Galicie orientale 
Le président du Conseil, M. Nowak, inter­

viewé par un collaborateur du Przeglond 
Wieczorny (Revue du Soir), a déclaré qu'un 
projet de statut pour la Galicie orientale va 
être élaboré par un comité d'experts, composé 
des professeurs Michel Bobrzynski et Simon 
Askenazy, de MM. Kasznica et Neuman, des 
députés Qrzedzielski et Hausner, du docteur 
Lœwenhertz, du docteur Oodlewski, du doc-
teufeWereszczynski et du docteur Songchamp. 

Si ce projet est approuvé par le conseil des 
ministres, il sera présenté à la Diète au nom du 
gouvernement. 

Faisant allusion à certains bruits qui ont 
couru, le président du conseil a affirmé sa 
volonté que les élections aient lieu en no­
vembre. 

M. Litvinof à Varsovie . 
La presse Israélite de Varsovie publie des 

déclarations du délégué bolcheviste à La Haye,, 
M. Litvinof, qui lors de son passage à Var­
sovie, a été reçu en audience par le chef de 
l'Etat et par le ministre des Affaires Etran­
gères. L'audience du chef de l'Etat n'a duré 
que peu de temps, ce dernier s'étant borné à 
exposer les griefs de la Pologne contre la non-
exécution des engagements pris par les bol-
chevistes. 

M. Litvinof, disent les journaux Israélites, a 
remporté de sa conversation avec le maréchal 
Pilsudski l'impression très nette que le gou­
vernement polonais et le chef de l'Etat en 
particulier ne nourrissent pas à l!égard de la 
Russie de sentiments hostiles, mais demandent 
avec insistance.que le traité de Riga ainsi que 
les autres accords conclus avec Moscou soient 
strictement observés. 

M. Litvinof a ajouté que son séjour en 
Pologne l'a pleinement convaincu de la possi­
bilité d'entretenir avec la Pologne des rela­
tions économiques très étendues. 

L'entretien que M. Litvinof a eu avec le 
ministre des Affaires Etrangères polonais, 
M. Narutowicz, a porté surtout sur la ques­
tion de la reconstruction de la Russie, le com­
missaire bolcheviste ayant demandé le plus 
large concours de la Pologne. 

M. Narutowicz lui aurait répondu que l'Etat 
polonais est directement intéressé dans l'œu­
vre de la reconstruction de la Russie, mais 
qu'il importe au plus haut degré que le gou­
vernement de Moscou tienne au préalable tous 
les engagements qu'il a contractés vis-à-vis 
de la Pologne. 

L ' in ternat ional isa t ion du Niémen. 
L'exigence de l'internationalisation du Nié­

men qui a été émise par les gouvernements 
de l'Entente est envisagée en général d'une 
façon négative dans les milieux gouvernemen­
taux de la Lithuanie. Le rhinistre des Finances, 
M. Dobkievitch, a déclaré que le fait même 
serait souhaitable au point de vue des intérêts 
du commerce mondial ; le ministre craint d'au­
tre part que le libre accès au centre de la 
Lithuanie ne mette un frein à son expansion 
économique. 

Une opinion différente a été énoncée par le 
ministre de la Guerre, le commandant Slizis. 
A son avis, l'internationalisation du Niémen 
porterait atteinte au principe même de l'in­
dépendance de la Lithuanie ; des conséquences 
fatales pour la vie économique du pays en 
résulteraient. Il est impossible, a dit le minis­
tre, de transpercer la chair vive de l'orga­
nisme. «Les mesures proposées par l'Entente 
priveraient, en outre, la Lithuanie de toutes 
garanties stratégiques. » 
Contre 1 autonomie de la tÎRnte Silésie. 

Tous les journaux allemands publient si­
multanément des articles et des proclamations 
dirigés contre l'autonomie de la partie alle­
mande" de la Haute-Silésie. En s'efforçant de 
justifier ses revendications par des raisons 

d'ordre national, historique et économique, 
la presse allemande réclame la réunion inté­
grale et sans restrictions de cette province 
soi-disant prussienne à l'Allemagne. 

Un bluff allemand. 
Les autorités allemandes à Oppeln annon­

cent l'ouverture prochaine des écoles polo­
naises dans la partie allemande de la Haute-
Silésie. Etant donné qu'une terreur systéma­
tique est exercée vis-à-vis de la minorité na­
tionale en Haute-Silésie et que toute mani­
festation de la nationalité polonaise y est im­
médiatement réprimée, les mesures présagées 
doivent être considérées comme pures fic­
tions qu'on essaye de substituer à une exé­
cution loyale des clauses de la convention de 
Genève. 

Un ministre polonais décoré. 
Le ministre de France à Varsovie, M. de 

Panafieu, a remis à M. Piltz, ministre de Po­
logne en Tchéco-Slovaquie, les insignes de 
grand officier de là Légion d'honneur. 

Les minorités nat ionales en Pologne. 
Le gouvernement polonais s'étant déclaré 

prêt, dans son exposé à la Diète, de donner 
satisfaction aux aspirations justifiées des mi­
norités nationales, un bloc vient d'être consti­
tué composé de Blanc-Ruthènes, Ukrainiens, 
Allemands, Russes, Tchèques et Juifs, afin dé 
se mettre d'accord au sujet des revendications. 

Le conseil national des Blanc-Ruthènes qui 
s'est tenu à Wilno, a décidé que la popula­
tion blanc-ruthénienne prendra part aux élec­
tions à la Diète et au Sénat polonais. 

Les a t t a q u e s l i thuaniennes. 
De nouvelles attaques des troupes régu­

lières lithuaniennes dirigées contre la popula­
tion polonaise sont signalées de la zone neutre. 
Pendant l'une des attaques, dans le villag;e de 
Kejminy, un villageois a été tué, 6 griève­
ment blessés. La population qui auparavant a 
été désarmée par les troupes d'occupation, 
est incapable d'offrir une résistance quelcon­
que aux agresseurs ; en pleine moisson, elle 
abandonne la récolte pour se réfugier sur le 
territoire polonais. 

Les Foires Orientales à Léopold. 
Les Foires Orientales à Léopol s'annoncent 

sous les meilleurs auspiœs. De nombreuses 
maisons étrangères ont adressé des demandes 
d'admission au comité d'organisation. 

Le Ministère de l'Agriculture polonais qui 
est le plus fort fournisseur de bois en Pologne 
prendra part à la Foire de Léopol. 

]Nos mineurs en France 
Le dernier dimanche (13 aoiît), nos mineurs 

IKilonais à Baudras (mines de Blanzy à Mont-
ceau-les-Mines (S.-et-L.) ont fêté ce jour de 
repos, bien gagné, par une représentation 
théâtrale. Par les soins du Cercle Polonais 
Théâtral on a joué une très belle pièce du 
célèbre auteur, Joseph Korzeniowski, Les 
Montagnards d^s Karpathcs. 

Nos amis les Français, et parmi eux M. le 
colonel Clerc, chef et administrateur des Mines 
de Blanz)', ont tenu à assister à cette repré­
sentation, Suivie d'un bal, qui, très réussie, 
a laissé un inoubliable souvenir dans la co­
lonie polonaise de mineurs. 

Les auteurs de cette belle fête ont bien 
mérité de l'amitié franco-polonaise. 

EMPRUNT POLONAIS 1920 BONS 4 % 

94' tirage d*un million 
du 12 a.oût 1922 

tmèn gaguact : I . 4 6 4 . ( 6 9 
bourse de Varsovie: 1580 — tG()0 mp. 
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i ^ r e y m i n g - M e r l e b a c h (Moselle) 
C-wiozenia Sokola lancami . 

MEMENTO 
P i e t n a s t e g o s ierpnia . 

Dowiaduiemy sic, ze dzieii 15 sierpnia uznano 
w Polsoe za swiçto wojskowe, i ze juz obecnie 
dzieii ten obchodzono vvszçdzie w kraju uroczy-
scie z giôwnym udzialem wojska polskiego. 

Dlaczegôz to? 
W swej ksiqzce p. t. » C u d W i s iy » znany 

literat Adam Grzymala- Siedleckl tak pisze: 

Nieprzyjaciel stal juz o 15 kilometrôw od mo-
stôw warszawskich, na polaoh pomiçdzy Ja-
blônns^ a Radzyminem. Pari naprzôd, •w niepo-
•wstrzymaaym, zdawaio sic, pçdzie. I oto w 
tym vvlasaie dniu ib sierpnia 1920 r., u wrôt 
Warszawy, u brzegôw naszej Wisly, jakby za 
wyraznc\ spraw^ XVszechmocnego, odwraca 
sic karta wojny. Armja bolszewioka, dufna w 
swoje dot;yohczasowezwyciçstwa, upojona po-
wodzeniem, jakie jej towarzyszylo przez setkç 
mil od brzegôw Dzwiny, Berezyny i Kijowa — 
tutaj naraz zmuszona jest stan^c na mlejscu, 
a potetn, mimo rozpaczliwy opor, mirao swojfv 
przewagç liczebn.^, — zaozyna sic cofad. Fo 
kitku dniaoh, to juz nie odwrdt: to ucieczka, 
poplooh, kàtastrofa ! 

* 

Dzieii 15 sierpnia, dziwnym zbiegiem okolicz-
nosoi, to takze dzieii urodzin Napoleona Bona­
parte, cesarza Franouzôw, «Boga Wojny.» 

Dla nas, dzisiaj, to tylko przypadkowy zbieg 
okolicznosci: swiçto Napoleoiiskie i swiçto woj­
ska polskiego na pami^tkç odparcia bolszewi-
kôw. 

Aie legenda ludowa, kiedys za lat setki, nie 
rozrôzni jednej daty od drugiej, zlejej^ w jednq, 
i kiedys pôjdzie legenda po polskim kraju wsrôd 
maluozkich, zc Polaoy pod wielkim Napoleonem 
odparli boiszewikôw z pod Warszawy. 

f olioé legenda owa pomylisiç w osobach i da-
tacli, nie porayli sic w sensie, bo oto dwa lata 
temu duch wojenny Francuzow, wychowany w 
szkole wielkiego Napoleona dopomog): orçzowi 
polskiemu do odparcia wroga z nad Wisly. 

A m)', Polaoy dzisiejsi, swiadkowie Cudu 
Wisly, praoujmy, aby wieczystej legendzie bra-
terstwa dwôch narodôw nie brakto nigdy uzasa-
dnieii, racji bytu. 

I biidzmy czujni, bo ten, oo sic wdarl miçdzy 
oba narody, miçdzy Ren i Wislç, pilnie a chy-
trze pracuje nad tem, aby bylo inaczej, aby bra-
terstwo przypieozçtowane wspôlnym przelewem 
krwi, zastqpic zimnym obrachunkiem kupiîckim. 

K. MIR. 

Partykiilaryzm 
kolonji polskiej we Francji 

Patrî<T,c na zjoie kolonji polskiej we l'raacji, 
mimowoli przypomina mi sic czas, gdy chlop-
«y, jako przyszli zolnierze i obroiicy wielkosci 
Prus i Niemiec, szli do «niiary». Wôwczaa po-
miçdzy jedn^ a drugs^ partj.-^, pomiçdzy kandy-
datami na « rycerzy » jednej wioski a drugiej, 
przychodzilo do swarôwi bijatyk. naturalnie nie 
bez pijatyk, Miodzieiioy z Mokrego byli zawsze 
mniej waroi od miodzieiicôw ze Suchego i od-
•wrotnie, a poniewaz byli mniej warci. nalezalo 
nimi gardzié, ba, nawetnienawidzieé i przyspo-
sobnosci «nabié im skôry». 

Nawet w szkole nie bywalo inaczej. I tam juz 
ci, co przychodzili ze wsi s^siednie] dostawali 
swe «smary» dlatego, ze nie byli z tej samej wio­
ski. Doohodzilo do tego, iz nauczyciel byl czçsto 
zmuszonym te dzieci odprowadzic hen poza wies, 
gdzie byi pewien, ze nikt za nimi nie biegnie, 
aby im «nabic». 

Powoli zmienily sic czasy. Ludzie stali sic 
pracowitszymi i swietlejszymi, i wiçcej oczyta-
nymi, bo gazety zaczçty sic wciskac do kazdego 
zak^tka, rôwniez i ksi^zki, ktôre mozna byto 
otrzymaô, dziaiaiy uswiadaraiaj^co ; gospodarze, 
zamiast w poaiedzialek jechac na targ, pozosta-
Avali w domu i pracowali, za to po sprawunki 

pojechali w inny dzieii, gdzie nie bylo sposobno-
sci spotkac wszystkich kumotrôw. Przez to, ze 
pracowali i nie marnowali czasu, gospodarstwa 
ich sic podnosily. Konie ioh, ktôre przedtem mo­
zna byto miechem zabic, zmienily sic do niepo-
znai>ia. Przedtem jad^c w liazdy poniedziaiek na 
targ, bez wzglçdu na to, czy byla potrzeba lub 
nie, wrzucali miarç zboza i dalej z nim do zyda. 
Pobawili sic do drugiej lub trzeciej, a jad^c do 
domu przez jedn^ 1 drug;^ wies, wstçpowali do 
karczmy, aby sic rozgrzac. Rozgrzewali sic, na­
turalnie ostro, konie zas trzçsiy sic od mrozu i 
zagl^daty oknami do karczmy. 

UstaJo to dzis, zmienilo sic wiele na lepsze. 
Niema tego co bylo, aie za to s<v partje rôine, 
ktôre dlatego, ze s^, no czem? z pewnosoiî^ par-
tjami, dlatego zwalczaj^ sic tak zawziçoie, ze 
choôby cal^ Polskç djabli wziçli, one nie ustf^-
pi^. Jest to niby ci^g dalszy dawniejszej cie-
mnoty. Nie o tem jednak chcç môwié. .lestesmy 
daleko od Polski, aozkolwiek i ona nie jest nam 
obojçtn^, pierwszym naszym obowif^zkiem jest 
rozejrzyé sic w posrôd naszej zagrody — w po-
srôd naszej kolonji. 

I tutaj nie jest inaczej. I tu mamy rôznych 
ludzi z rôznych polaci Polski pozbieranyoh, ktô-
rzy przez dlugi szereg lat rozdzieleni byli kor-
donami zaborcôw. Na kazdym, poszczegôlny za-
borca wyryl swe piçtno, na jednym mniej, na 
drugim wiçcej. Potrafil wlac w duszç choc co-
kolwiekjadu nienawisci do Polaka z pod inne-
go zaboru. Udalo im sic to znakomicie. Przypo-

mnç tylko czas, kiedy Niemcy odnosili jeden 
fsyg» po drugim, gdy rodakôw naszych z poza 
kordonu sprowadzali do pracy i gdy wyraz «ru-
sek» byl na porz;\dku dziennym. Nie inaczej mia-
la sic sprawa wôwczas, gdy Polak z Prus przy-
jezdzal do kongresôwki, juz byi sprusakiem». 
Jeden drugim pogardzal i to pozostato do dzis. 

Polacy z bylej kongresôwki z powodu, izjçzyk 
rosyjski spokrewnionym jest z polskim i Moslcal 
n iebyl tak przebieglym w rusyfikacji, jak Pru-
sak w germanizacji, zdolali zatrzymac lepszq, 
rozmowç — lepszyjçzyk. Nie inaczej przedsta-
wia sic sprawa z Polakami z GMicji. Najgorzej 
pod tym wzglçdem bylo w zaborze pruskim. Pru-
sak potrafil zepsuc jçzyk tak daleko, ze nawet 
w sarnym zaborze — przed wojn<i — panowala 
parafjanszczyzna. Poznaiiczyk mniej zgermani-
zowaiiy od Warmjaka, nie môgl ziç z nim pogo-
dzic i kazdy z nioh w Westialji zakladal osobne 
towarzystwa. 

Gorzej bylo z Mazurami. Nletylko, ie byli i s^ 
zgermanizowanymi, aie na domlar ewangielika-
mi, a u pojçciu bardzo wielu byli z tego powo­
du mniej waroi. Taki, oo nie znat nie wiçcej nad 
to, ze byl katoliklem, uwazal sic za lepszego od 
ewangielika, W glupocie swej wyszydzal nietyl-
ko jego wiarç, lecz takze jçzyk, ktôry ulegl byl 
znacznej zmianie. Rôwniez i Sl^^zaoy przebywa-
ino dluzej pod knutem Prusaka, ulegli wiçcej 
germanizacji. Wszyscy ci zbiegli sic tutaj, aby 
szukac utrzymania, aby stworzyc ognisko kultu-
ry polskiej, aby podaé sobie dloii^do wspolnej 
pracy. Praca ta jednak nie udaje sic tak, jakby 
sic udac powinna. Polega to jednak, wedlug me-
go zdania, na kierownikach towarzyslw, na lu-
dziach, stoj^cych na czele jakichs zgrupowaii lub 
osobnikach wplywowych. Ci, ktôrzy sic na czolo 
wysuwaji*),, powinni pamiçtaô o tem, ze ich naj-
pierwszym obowi^zkiem jest siaé zgodç, bez 
wzglçdu na osobç i zdanie poszczegôlnych ludzi. 
Powinni pamiçtac o tem, ze obowii^zkiem ioh 
jest zaclerac piçtno kordonôw, wyryte w umy-
slach naszych. Nasi kierownicy, prezesi lub za-
rz^dcy oraz pojedynczy osobnicy grzesz?i przewa-
znie tem, ze nie zwalczajî), partykularyzmu, 
owszem go popieraj<v, przez co tworz^ przepaâc, 
ktôra trudno przebyc. Db tego niGJeden prezes 
dostawszy sic na ten urzad, s<^dzisie byô udziel-
nym «krôlikiem» i w posiadaniu bezgranicznej 
wladzy nad czlonkami. 

Gdyby na czolo naszych towarzystw dostali sic 
ludzle, ktôrzy, obejrauj^e jakikolwiek urzijd, 
czulibj- na solàie obowi<vzek dolozenia wszelkich 
si! dla zwalczania dzielnicowosci, do popierania 
trzezwo.>soi, doszerzenia oswiaty, z t<i chwilq. na-
st^pilaby radykalna zmîana. Zaczçloby sic zyoie 
przeciwiie temu, jakie mamy w sejmie polskim. 
zaczçloby sic zycie, przynoszîvce powazanie i za-
szczyt kolonji polskiej we Francji. 

Kierownicy towarzystw, wszyscy ludzie do-
brej woli, wszyscy cokolwiek uswiadomieni staii-
cie grerajalnie do szeregu i zaparciem sic siebie, 
starajmy sic wykorzenic partykularyzm, tego ro-
baka, podgryzaj<^cego osnowç naszego zycia pol­
skiego we Francji. Bez wzslçdu nato , skad przy-
jechalismy, jestesmy Polakami i j a k o t a c y zyc 
powinniéray w zgodzie i jednosci narodowej. 

Szkola najlatwiej zdola zatrzec granice dziol%-
ce nas jeszcze przed paru laty. Zatem gdzie ona 
jest, posylajmy nasze dzieci, a gdzie jej n iema, 
starajmy sic o ni^. Tam jeden jçzyk, jedno na-
rzecze, stamtad wychodzi jeden Polak. 

Obserwator. 

Niesiuszne oceny zasiug 
(Kilka u w a g z pow^odu rozdawnictwra 

orderôAsr po l sk ich) . 
W ostatnith czasach pisma krajowe zwracaly 

uwagç opinji publicznej z powodu rozdawnictwa 
orderôw polskich, zaznaozaj^o, ze w tem 
rozdawnictwie dziejiv sic pewae — skromni» 
môwi^c, niedopatrzenia. 

I tak naprzyklad, warszawski Robotnik w nr. 
212 z d. 6. VIII wnotatce, nadeslanej mu przez 
korespondenta z Rzymu p.t.W sprawieodznaczen 
polskich dla Wlochôw pisze miçdzy innemi : 
Podobno rzqd polski zdecydowaî sic udzielic 
odinak polskich zasluzonym Wlochom!» Otôz 
zwracamy uwagç, /e tych kilka krzyzôw i 
wstçg Polonia Restiluta rozdano w sposôb zbyt 
przyjacielshi. 

Opowiada dalej ôw korespondent, ze takie 
same odznaki (t^samcj. klas(j) nadano wybitnemu 
poslowi wloskiemu i zgoia podrzçdnerau urzçd-
nikowi poselstwa, czyli ze innemi slowy zapom-
niano zupelaie, iz tak zwane klasy, jakiemi 
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UWAGA! T e k s t p o l s k i n i n i e j s z e g o nu-
m e r u rozpoczyna s ic n a s tr . 3-cie i . 

rozporz^dzq kaida odznaka, maj^ swôj cel i 
przeznaczenie, a mianowicie publiozne uznanie, 
ze Se}, rôzne stopnie zaslug i ze sic je nagradza 
nizsaz^ czy wyzsz^ klas^danego orderu. 

A dalej pisze korespondent Robotnika. 
Zwracamy uwagç Min. Spraw Zagr. na fakt, 

iz w ci^gu wojny w caîyoh Wioszeoh znajdo-
waly sic jednôstki o duzej odwadze cywilnej, 
ktôre wystçpowaly przed oswiadczeniem ofi-
cjalnem parlamentu wloskiego energicznie za 
niepodlegiosciq Polski. (Komitety « Per la 
Polonia » w Medjolanie i w Turynie ; akcja 
prof. Edwarda Cimbali'ego, znakomitego spec-
jaliaty w dziedzinie prawa miçdzynarodowego, 
akcjaznakomitego geografaprof Ricchieri'ego, 
prof, prawa miçdzvnarodowego Buzzatie'go, 
prof. Borgese, dziennikarza Pio Schinetti'ego i 
wielu innych). Zwracamy uwagç Min. Spr. 
Zagr., ze sf̂  tu i Polacy, ktôrzy podczas wojny z 
poswiçceniem pracowali dla niepodlegtosoi 
Polski, jak prof. Wladyslaw Jasieiiski, Ludwik 
Piast, Kazinoierz Wronowski (cl ostatni s^ 
obywatelami wloskimi) i inni. 
Warszawski Tygodnik Illustrowany w nr. 

37 -ym z d. 29 lipca b. r. w artykule znanego 
krytyka Wiadysiawa Jablonowskiego p. t. 
Falszywe Kryterja Zaslug podnosi rôwniez 
kwestjç nieopatrznego odznaczania zasluzonych 
osobistpsci z powodu, iz takim ludziom jak 
Stefan Zeromski i Wladyslaw Reymont przyznano 
wprawdzie order Odrodzenia Polski (Polonia 
Restituta) aie az 3-ej klasy. Czcigodny nestor 
krytykéw jsolskich powiada zupelnie slusznie : 

Zastanawiaj^c sic nad t£t cal^ sprawq, 
przyporani sobie czytelnik polski, ze 3-ci^ klas^ 
orderu Polonia Restituta zostali odznaczeni 
roztnaici urzçdnioy paiistwowi — jeden z 
prezydjum rady ministrôw, inny z kancelarji 
sejmowej, tu radca pràwny jakiegos minis-
terjum, tam znôw jakià dyrektor wydzialu i t, p. 

W prostocie ducha niejeden wowczas 
zauwazy : coz u licha, za trzydziesci kilka lat 
wyj^tkowo swietnej twérczosci duchowej, 
ktôra sic odbywala w najciçzszej epooe naszego 
zyoia narodowego, takie samo odznaczenie, 
taki sam stopieii wyrciznienia, jak za trzy lata 
pracy biurowej, w niepodleglej Polsce, pracy, 
byô moze bardzo uzytecznej, niezbçdnej w 
zyciu panstwowem, nie wymagajacej jednak 
ani osobliwego uzdolnienia i wysilku ducha, 

ani tez mog^cej sic poszczycic jakims wyj^t-
kowym rezultatem. 

^ . « . . t . 

O tem, ze w sprawie odznaczenia tymi lub 
innynai orderami, odgrywajq u nas wielkq, rolç 
rozmaite wzglçdy uboozne, wiemy doskonale. 

Stosunki podobne-protekcja, konwenanse-
istniejq, wszçdzie na swiecie, nie dziwimy sic 
wiço, ze i u nas istniej;}, chociaz wolelibyémy, 
zeby nie tak marnie to wszystko wyglqdalo. 

Artykul w Tygodnihu Illustrowanym, notat-
ka w Robotniku, a zwlaszcza niedawne ro-
zdanie odznak orderu Polonia Restituta w l'aryzu 
szeregowi osobistosci ze swiata francuskiego, 
nasuwaj^ nam kilka uwag. Wérôd osôb francus-
kich, obdarzônych polskim orderem, niema ani 
jednej, ktôraby na tç odznakç rzeczywiscie nie 

i zasluzyla. Aie dlaczego nie pominiçto n. p. tak 
zasluzonych dla sprawy polskiej, znanych litera-
tôw braci Taraud ? 

Dlaczego pominiçto caly szereg Istotnie na 
odznaczenie zastugujqcych osôb polskich wsrôd 
polskiej kolonji paryskiej ? A moie tylko rzi^d 
polski odznaczenie tych ostatnich odlozyl na 
pôzniej. Jesli tak jest istotni^, to niech nam 
wolno bçdzie za przykladem rzymskiego kores-
pondenta Robotnika, ktôry zwrôcil uwagç na 
wybitne osobistosci polskie we Wloszech, a dla 
sprawy polskiej zasluzone, przypomnieé nie-
ktôrych Polakôw z Paryza, o ktôrych zaslugach 
cala kolonja polska wie dobrze, a jesli nie wie o 
niektôrych, to jedynie z powodu wielkiej ioh 
skromnosci. 

Zbytecznem jest przypominac wiekie dla spra­
wy polskiej zaslugl Dra Boleslawa Motza i je^o 
czczigodnej malzonki, jeszcze z czasôw pr'zed-
wojennych, jak i podczas wojny, zarôwno na 
terenie publicznym, jak i w niezliczonych wy-
padkaoh przychodzenia z pomocîj pod kazdym 
wzglçdemjednostkom polskim, zagrozonym czyto 
politycznie, czy potrzebuJEicym pomocy mater-
jalnej. 

Wiadomq jest powszechnie dzialalnosc nau-
kowa p. Jana Danysza, wybitnego pracownika 
w Instytucie Pasteura. Mniej moze jest znanem, 
ilu praoownikôw naukowych polskich przeszlo 
przez Instytut Pasteura, dziçki p. Danyszowi, a 
kto zna bllzej stosunki paryskie, ten wie dobrze, 
czy lalwo bylo ich tam umiesciô. 

Znanq powszechnie w kolonji polskiej jest 
osoba p. Karola Sraôlskiego, szefa wydzialu we 
francuskiem ministerstwie gprawzagranicznych, 
aie mniej moze jest wiadomem, ile ten syn emi-
granta polskiego czyni dla sprawy polskiej. 

Wychowany we Francji, poddany francuski, ni& 
tylko nie utracil nie ze swego polskiego charak-
teru, aie sprawie polskiej oddat mnogie uslugi. 

Kiedy podczas wojny powstawala we Francji 
armja polska, chçtnie witana przez ministerstwa 
wojny, i kiedy chodzilo o to, aby ministerslwo 
spraw zagianicznych uznalo tç armjç jako armjç 
narodow^ pol»k^, stalo sic to wtasnie za sprawy 
memorjalu, przediozonego temuz rhinisterstwu 
przez p. Karola Smôlskiego. Kiedy Jôzef Pilsiid-
ski, juz Naczelnik Paristwa, przyslal do Paryza 
swych wyslannikôw, wtedy rz^d francuski, opie-
raj^c sic na raporcie wszechwladnego jeszcze 
wôwczas Komitetu Narodowego wzbronil im 
wstçpu do Francji i dopiero znôw dziçki memor-
jalowi p. K. Smôlskiego, wyslannikôw Naczel-
nika Pilsudskiego dopuszczono do urzçdowych 
sfer francuskich. Nie wspominamy juz faktu, ze 
w zyciu prywatnem, wsrôd bardzo szerokich 
kôl francuskich, gdzie ma p. Smôlski swych 
znajomych i przyjaoiôl prowadzi on jaknajzy-
wotniejsz^ propagandç polskiej kultury. 

A taki cichy pracownik,jakim jest p. Bronislaw 
Kozakiewicz, tlumacz Sienkiewioza, i dzielny 
propagator literatury polskiej we Francii? 

Lista osôb wsrôd kolonji polskiej we Francji, 
zasluguj^cych na uznanie za swq dzialalnosc ze 
strony rzEjdu odrodzonej Polski, nie jest bynaj-
mniej wyozerpana. 

Nie potrzebujemy zaznaczac, ze wogôle sprawç 
wszelkich odznaczen w postaci orderôw etc. 
uwazamy za przezytek, oparty na bardzo prymi-
tywnej wlasciwosci, a raczej siabostce ludz-
kiego charakteru (zdanie przeciwne takze sic da 
obronicl. Aie z chwil^, kiedy juz te rzeczy ist-
niej^, a istniej^ dlatego, aby publicznie wyrazaô 
w sposôb bodaj takplatoniczny, uznanie paiistwa 
dla obywateli swoich czy obcych, za ich dzia­
lalnosc spolecznc^, to rozdawnictwo tychze 
odznak powinno odbywaô sic z jaknajskrupu-
latniejsz^ delikatnoscic^ i wjsokim taktem. 

Wyliozone przez nas osobistosci polskie s^ 
mniej wiçcej tegosamego, co i my zapatrywania. 
Wiadomo nam n. p., ze p. Jan Danysz stale 
odmawial proponowanych mu odznak francus­
kich. Aie wlasnie dlatego, ze takie odznaczenie 
Polakôw we Francji w oczach francuskich jest 
dowodem, ze odrodzona Polska pamiçta o zaslu­
gach swych obywateli, pracuj^cych dla niej na 
obczyznie, to obdarzenie ich orderem polskim 
jest godziwym i nie do pogardzenia srodkiem 
propagandy i z tego jedynie wzglçdu pozwoli-
iismysobie tç kwestjç tu poruszyc. 

St. B. 

A. ROLICZ. 

Lisly z Dalekiego Wschodu 
(Ciqg dalszy.) 

Zycie, istnienie i przyszlosc kazdego europej-
skiego narodu zalezy od rozwiniçcia jego si! i 
zdolnoàci" ekonomicznych i dzialalnosci handlo-
wo- przemyslowej. 

W obecnej ohwili sytuacja jest dla nas wyjqt-
kowo pomyslné^. 

Nasz towar, nasze wyroby mog^ byô najlep-
szymi i najtaiiszymi ze wszystkich. 

Cala bieda, za nie mamy rynkôw zbytu. Rosja 
w zawieru?ze — inné kraje Europy albo nie od 
nas nie potrzebuj^ albo opancerzyly sie ctem 
prohibicyjnem, a o innych rynkach nie nie wie­
my. 

Nie wiemy, nie zdajemy sobie sprawy z tego, 
ze na swiecie istnieje kraina niezmierzona, li-
cziica ludnosci wiçcej niz Europa i obie Amery-
ryki razem wziçte i potrzebuj^cà nawet teraz, 
w pocz^lku swych slosunkôw ze swiatem wsze-
lakiego rodzaju przenajrozmaitszych towarôw 
w takich ilosciach, o jakich sic nikomu nie 
sniio. 

Nikt z naszych fmansistôw nie zastanawia sic 
nad tem, ze Chiny lykaj^ przez Szanghaj tylko 
przeszlo na 400 miljonow taelôw towaru euro-
pejsko-amerykansko-azjatyckiego (Japojna i In-
dje wfecznie). 

Zeby zagarniac miljardy, nietylko naszych bie-
dnych marek, aie nawet frankôw, trzeba tylko 
dowiedzieô sic, jaki towar jest tu najpotrzebniej-
szy i wysylaô ta'kowy. Myâle, ze przy slabem sto-
sunkowo uprzemysiowieniu Polski, wszystkie 
iej fabryki moglyby pracowac ca]s^ parsj, nie ro-
bi^c nawet wielkiej konkurencji innym naro-
dom. Maîo tego, przy dobrej woli i chçci mozna-

by jeszcze wprowadzic na tutejszy rynek wiele 
nowych artykulôw. 

Co do cen i jakosci mog^ smiaio polskie wy­
roby konkurowaô ze wszystkimi innymi. 

Tylko trzeba ludzi — ludzi i jeszcze raz ludzi. 
Wiem, ze moje slowa se^ glosem wotajf^oego na 
puszczy, ze przyjçte bçd^ z lekcewazeniem, aie 
jednak wolac nie przostanç. 

Polska, jesli chce zyo, musi znalezô ludzi, ktô­
rzy zajra^ sic serdecznie, z miiosciii i poswiçce-
niem wprowadzeniem naszej ojczyzny na rynki 
chiiiskie, zbieraJE^c w nagrodç zyski niespodzie-
wane. 

• • 
Môwi^c o ludziach, mam na mysli takich, ktô­

rzy nie bçdiv «podrôzowaô» na wschôd w cha-
rakterze dyplomatôw, czy delegaiôw rôznych 
ministerstw robiqcych karj-erç na djetach i sku-
pujqcych sobie na pamic^tkç wschodnie «curiosa» 
w wiçkszej lub nuiiejszej iiosei. 

Te typy, niestety, juzesmy widzieli ! 
I, Haj Boze, aby sic to nie powtarzalo wiçcej. 

Jezeli nie muzna inaozej, niech ustosunkowane 
ciocie i wujaszkowie proteguja swych kuzynkôw 
na posady rlo Wioch, Iliszpanji i Monaco, aie tu 
na Wschôd, trzeba innych ludzi. 

Trzeba kupcôw « z iaski Bozej » uczciwych, 
dzieliiych, energicznyoh, odwaznych, m^drych 
i nie bojqcych sic oiçzkiej. mozolnej i moze na 
razie niewdziçcznej pracy. Takich coby szli prze-
tomem, nie cofaj^c sic przed przeciwnosciami. 

Przeszkôd bçdzie duzo. Klimat, nieznajomosc 
warunkôw, niechçc konkurentôw, omylki i za-
wody. 

Temu wszystkiemu przeciwstawic trzeba siln^ 
wolç, wytrwalosô i odwagç. Glôwnie trzeba za-
pomnieé o tych wszystkich staryoh bajkach, ktô-
rymi nas karmiono, opowiadajqc o Wschodzie. 

Fantastycznosc i wybojala wyobra:^nia, z po­
mocy ktôrych pisarze i podriiznicy starajï^ sic 
zaciekawic sluchaczôw i czytelnikôw, s^ zbyte-

cznemi i szkodiiwemi dla tych, co chcf̂  poznaé 
Wschôd takim, jakim on jest w samej rzeczy. 

Istnieje wiele specjalnych towarzystw, orga-
nizaoyj, szkôl, akademij i t. d., majî}oych za za-
danie poznanie "Wschodu, jego historji, religji, 
obyczaj(')w i zycia. 

Jednak te wszystkie wiadomosci dosiçgajf} tyl­
ko ludzi, spocjalnie sic nimi zajmuj^cych, nie 
wychodzqo poza te skromne ramy. 

Ogi)l 0 Wschodzie, szczegôlnie dalekim, nie 
wie nie, lub bardzo malo, a co gorsze, nabiera 
z ksiqzek i opisôw wiadomosci wprost falszy-
wych i niedorzecznych. 

W oczach sredniego europejczyka Chihczyk, 
to jakas istota odrçbna, nieznana, o ktôrej opo-
wiadaj^ niestworzone rzeczy. 

I w powaznych nawet organach prasy, od cza-
su do czasu, pojawiajq sic o Chinach wiadomo­
sci, wzbudzaj^ce sensacjç — wsr()d ludzi zas 
znaji^cych ten kraj nie z opisôw tylko, uàmiech 
politowania. , 

Dodac przytem trzeba, ze byô i widzieô, to je ­
szcze nie znaczy znac i zobaczzc. Widziec—nie 
jest tak lalwo, jak sic zdaje. Na jedno i to samo 
zjawisko patrzy malarz, rzezbiarz, dziennlkarz, 
technik, chemik i wreszcic przeoiçtny widz. 

Dlatego moze publicznosc ma tak malo wiado­
mosci o Dalek. Wschodzie, ze z tych, co o nim 
opowiadaj^, malo kto odczuwal i oddawal wra-
zenia abstrakcyjnie, bezstronnie. 

Wszystko zwykle zabarwiala pewna tenden-
cja. Tembardziej wyrazna, ze po Wschodzie po-
drôzowali zwykle ludzie specjalisoi — misjona-
rze, wojskowi, kupcy i przemyslowcy. 

Tymczasem, gdy sic spojrzy na ten éwlat o-
kiem czystem, niezmqconem zadnemi przesion-
kami, zobaczy sic swiat prosty, zwyczajny zu­
pelnie normalnie ludzki, w siabym moze stopniu 
rôzni^cy sic od naszego. . " 

{Ciqg dalszy nsiSiqpi.) 
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Pod znakiem wyborôw 
O -wspôlny front wyborczy s tronnic tw 

ludowych . 
Sprawa zjednoczenia wszystkich stronnictw 

îudowych i stworzenia zwiaszoza na czàs wybo-
rôw zwartego frontu, zapooz^tkowana przez 
posla Witosa, napotyka na znaczne trudnosci. 
Grupa « Wyzwolenie » oswiadozyia, te w tej 
chwili polï^ozenie sic z « Piastowcami » uwaia 
dla siebie za wykluczone. 

Przychylne stanowisko dla konoepcji posla 
Witosa zHJql natomiast posej Stapinski, ktôry w 
artykule, zamieszczonym w'; « Przyjacielu Lu-
du » pisze miçdzy innemi : 

« Kto prawdziwie pragnie zwyciçstwa ludu, a 
nie tylko stronniczej waliù, ten musi tak wszy-
stko ukladac i czynic, aby o ile moznosci lud 
zjednoczyc w jedn^ armjç wyborczy. 

Od zdobyoia wiçlsszoéoi poselstw zaleiy : po-
nowny wybôr Jôzefa Pilsudskiego na Naczel-
nika panstwa, wykonanie reformy rolnej i wpro-
wadzenie rzé^dow ludowych w Polsoe. 

« Stronnictwa wrogie dîjzeniom ludowym a 
wiço ksiçza, fabrykanoi, • bankierzy, kapitaliéci 
i t, d., zawarli juz w Warszawie 28 lipca b. 
r. kontrakt spôlki wyborczej, tak, ze oni miçdzy 
sob^maj^ juz zagwarantowanq zgodç i wsp61-
dzialanie. Naczelnym wodzem spôlki wyborczej 
zostal wybrany p. Ivorfanty, smiertelnie zagnie-
wany na Naozelnika Panstwa, ze nie potwlerdzi} 
jego premjerstwa. Obowi^zkiem stronnictw 
chiopskich i robotniczych byloby doprowadzié 
do takiego samego zespolenia si! ludowycli. 
Przynajmniej wszystkie trzy odiamy P. S. L. 
powinny sic zjednoczyc, chocby tylko na czas 
walki wyborczej, pod haslem : Niech zyje Na-
czelnik panstwa. Reforma rolna mus! byé wy-
konana ». 

W y b o r y nie bçdçi odroczone 
Rozsiewanetendencyjnie przez prasçprawico-

wîj pogioski, jalioby rzad nie zamierzal rozpisac 
wyborôw, s£̂  pozbawione podstawy. Dekret o 
rozpisaniu wyborôw ukaze sic w najblizszych 

u?"'- dniach. W kolach sejmowych panuje przeko-
nanie, ze skrçpowanie rz<vdu datrj,, okreslonq; w 
ustawie sejmowej, bylo zgodne z postanowie-
niami ustawy przechodniej, ktôra okreslenie 
scislej daty wyborôw pozostawia wladzom 
wykonawçzym. ,,He:^olucjç sejmow^ uwazajq, 
jako dezyderaty Sejrau, a nie, jako obowiîizujace 
rz^d zlecenie. To tez jest rzeczîj mozliw^, ze 
nastc^pi porozumienie stronnictw z rz^dem co do 
ustalenia scislego wyborôw. Nie jest wyklu-
czonem nieznaczne przesuniçcie daty, lecz bçdzie 
to pozbawione znaczenia politycznego. 

P r z y s z l y -wyborczy blok mnie j szosc i 
n a r o d o \ y y c h . 

Prasa niemiecka i zydowska w Polsce nawo-
luje do utworzenia przy nadchodZE^cych wybo-
rach do Sejmu i Senatu, silnego bloku mniej-
szosci narodowych. 

Podnoszqo, ze mniejszoéci te, stanowif^ce 
30 procent ogôlu ludnosci winny przeprowadziô 
200 swoich kandydatôw, wzywa prasa ta do 
zjednoczenia sic w jeden silny blok, ktôry 
umozliwi wznieslenie w przj'szlym Sejmie « ze-
laznej sciany », opierajf^cej sic wszystkim zaku-
som niesprawiedliwosci i reakcji. 

P r a s a n iemiecka w P o l s c e o w y b o r a c h 
w^e Wschodniej Matopolsce . 

Nawi^zuj^c do uchwalonej reformy wybor-
f czej, niemiecka prasa w Polsce. zajmuje sic zy-

wo sprawEi wyborôw we Wschodniej Malopolsce. 
Obok kwestji, czy l^olska wogôle ma prawo 

rozpisywaô w tej czçsci kraju wybory, rozstrz^-
sa wymieniona prasa w pterwszym rzçdzie py-
tanie, czy zamieszkali tam ukraihoy wezm.'j 
udziat w wyborach. 

Zdaniem'tej prasy nalezy przypuszczac, ze 
jakkolwiek ukraincy, dla \^ykazan!a swej lioze-
bnej sily chcieliby przeprowadziô swych kandy­
datôw, — tak do sejmu jak i do senatu,— to 
jedriak postanowienie, przyjçte w trzeciem czy-
taniu ustawy, ze kazdy kandydat musi stwier-
dzic swq, polskq przynaleznosc panslwowc^, 
uniemozliwfnarodowej partji ukrainskiej wziç-
cie w wyborach udzialu. Prawdopodobnie -wiçc 
tylko ukrainscy ' socjalisci postawi^ wlasne 
kandydatury, przyczem zetr^ sic oni z innemi 
partjarai ukrainskiemi. 

Co do zydôw, to prawdopodobnie zwyciçzy 
partja narodowa, pobijaj^c zupelnie sjonistôw. 

Kandydatury niemcôw 8^ podobno silnie za-
grozone, i chyba tylko z pomoc^ zydôw przy 
abstynencji wyborczej ukraincôw, uda im sic 
zdobyô parc mandatôw . 

CO SIE DZIEJE W KRAJU 
P a s z p o r t y z a g r a n i c i n e a obovri^zek 

s tuzby w o j s k o w e j . 
Jak donosztj z Warszawy, stosownie do wpro-

wadzonych przez wlctdze wojskowe zmian, uzy-
skiwanie wpowiatowych komendach uzupelnien 
z'ezwolen na wyjazd zagranicç dla mçzozyzn w 
wieku nizej lat 18 jest zbçdne. "W zwi^zku z po-
wyzszem mçzczyzni, obywatele polscy w wieku 
od lat 18 do 40 wl^cznie, a z chwil^ ogioszenia 
mobilizacji od lat 18 do 50 wli^cznie, posiadaj^cy 
stopieh oficerski — do lat 60, o ile nie zostali 
zupelnie uwolnieni od obowi^zku sluzby wojsko­
wej, winni kazdorazowo, przystaraniu sic o wy­
jazd zagranicç, przedstawic zaswiadczenie wladz 
wojskowych (powiatowej komendy uzupelnien), 
stwierdzaj^oe ich stosunekdo sluzby wojskowej. 

Sprawa Galieji Wschodnie j . 
W mysl uohwaly rady ministrôw a na zapro-

szenie premjera prof. Nowaka, odbywajq, sic w 
Warszawie posiedzenia rzeczoznawcôw dla roz-
patrzenia sprawy Galieji Wschodniej. y^ nimi : 
prof. Michal Bobrzyhski, b. namlestnik Galieji, 
prof. 8. Askenazy, prof. Kasznica, dr. Loewen-
hertz i p. Los. 

Obrazki kresowe . 
Warszawski Robolnik (w nr. 216 z d. 10. VIII.) 

pomieszcza pod tym tytulem korespondencjç p. 
Euzebiusza Lopaciiiskiego (na jego odpowie-
dzialnosé) z Leonpolu nad Dzwin^, powiatu Dzis-
nienskiego. 

Czytamy tam miçdzy innemi: 
Placi si§ ,300.000 marek miesiçcznej pensji 

kazdemu czlonkowi sqdowo - granicznej komi-
sji dla spraw pewnej Puszozy na granicy Bo-
rysowskiego i Dzisnieiiskiego pow., podczas, 
gdy zolnierze polscy w baonach oelnych, na 
co codziennie patrzç, zebrzEt chleba i sq pozba-
wieni bielizny, a chodzq wlachmanach i boso; 
w rezultacie mamy chroniczne kradzieze i 
gwalty nad miejscow^ ludnosciq, zmçczon^ 
do ostatecznosci przez szereg okupacyj i po-
stojôw wojskowych. 

Niema dot^d barakôw dla skoszarowania zol-
nierzy, co jest przyczyn^ rozpanoszenia nie-
moralnosci wsrôd kobiet, ktôre musz^ miesz-
kac w Jednej izbio z kilku zolnierzami ; drze-
•wo zas -wziçte dla budowy z lasow, za ktôre 
dot^d nie nie splaoono, czçiici;>spl3"nç}o w cza-
sie wylewu Diwipy, czçsci^ rozkradziono po-
mimo ostrzezcn. 

Tak ' s ic marnuje u nas na kazdym kroku 
grosz publiczny, krwawicç ludu, natomiast w 
Warszawie suto platni malarze rysuj,^ wzory 
nowych bezsensownych mundurôw, pelnych 
swiecidel, szychu i galonôw — niegodnych re-
publikaiiskiej armji, ktôra powinna byc uoso-
bieniem prostoty i skromnoécl. 

P r o c è s 0 z d r a d ç s tanu . 
Sledztwo w glosnej sprawie o szpiegostwo na 

rzecz osciennych panstw przeciw porucznikowi 
zandarmerji, drowi Boleslawowi Skrudlikowi, 
Bol. Griidigerowi, Gellerowi, Kaufmanowi i 
innym zostalo juz ukoiiczone. Przeciw wszys­
tkim oskarzonym wygotowany bçdzie lî^czny 
akt oskarzenia. Procès odbçdzie sic okoio 15 paz-
dziernika b. r. i prowadzony bçdzie ze wzglçdu 
na wspôludzial oskarzonych w wywiadach 
wojskowopolitycznych w sztabie sowieckim — 
przy drzwiach zamkniçtych. 

P r z e c i w t errorowi n iemieckiemu n a 
S l^sku. 

OdbyJy sic w szeregu miast gôrnoslfiskich 
wiece, protestujî^ce przeciw terrorowi w nie-
mieckiej czçsci Gôrmego Sl^ska. Z^dano wy-
dajniejszej pomooy dla uchodzcôw i protestowa-
no przeciw wzrastaj^cej stale droîyznie srodkôw 
spozywczych i artykulôw pierwszej potrzeby. 

Odjazd zdemobil izo-wanych H a l l e r c z y k ô w 
do Ameryki . 

Dnia 4 sierpnia odjechala z Gdanska do Ame­
ryki na statku « Latwia » jedna z ostatnioh par­
tji Hallerczykôw wraz z rodzinami, razem 1045 
osôb. Odjezdzaj^cych zegnai w imieniu rzqdu 
wiceminister pracy i opieki spolecznej, p. Si­
mon. W Imieniu zolnierzy, zebranych na pokla-
dzle, dziçkowal podchor^zy Tyrka za przezwy-
ciçzenie trudnosci zwi^zanych z wyjazdem oraz 
za opiekç w Gdahsku. Towarzysz^ Hallerczy-
kom dwaj oflcerowie sztabu generalnego oraz 

I zastçpca komisarza generalnego w Gdarisku, dr. 

Marchlewski. Nastçpne partje Hallerczykôw 
odjadq z kohcem sierpnia oraz 1 wrzesnia. 

Tfpienie b a n d y t y z m u n a K r e s a c h 
potudniowo -Avschodnich. 

Od szesciu tygodni powiat borszczowski w 
Malopolsce Wschodniej byl terenem operacyj-
nym dobrze zorganizowanej szajki opryszkôw, 
skladajqcej sic z dezerterôw i zbieglych z wiç-
zien zbrodniarzy. 

Na czele tej bandy stal niejaki Wowk, pocho-
dz^oy z powiatu zaleszczyckiego, kilkakrotnie 
karany, a ostatnio zbieg z wiçzienia stanisla-
wowskiego, gdzie odsiadywal karç za rabunek. 
Szajka ta obrala sobie za teren swych dzialaii 
lasy w Cyganach i Teresinie, |niepokoj^c s^sie-
dnie folwarki i lesniczôwki, ktôre steroryzowa-
ne, musialy sic oplacac bandytom wyznaczonemi 
przez nioh w naturze daniuami. Wszelkie wy-
silki policji paiistwowej, by pochwycic herszta 
Wowka (znanego w okolicy pod nazw^« Bezu-
chy » z powodu braku kawalka prawego uoha), 
byly bez skutku, bo o kazdym ruohu policji 
ludnosé wiejska, ktôrej zlote gôry obiecywal, 
uwiadamiala go, ukrywajijc przed okiem gç-
stych patroli w las wysylanych. 

Wowk w swej bezczelnosci rozbrajai nawet 
lesniczych f gajowych, tu i owdzle wpadal do 
wiosek okolicznych, gdzie urz^dzal zabawy dla 
parobczakôw i dziewek. 

Dopiero energiczna rçkîi, zastçpcy starosty 
borszczowskiçgo p. Fedorowicza polozyla kres 
panoszq,cej sic bandzie. 

Po kilku potyczkach szajka zagrozona ze 
wsïiech stron musiala sic wycofaé z lasôw oy-
gahskich i przeniesc sic do lasôw w Wolko-
wcach, gdzie po krôtkiej potyczce padl Wowk, 
a reszta bandy uciekla w lasy. 

Likwidacja reszty bandy w toku. 

P a r t j a n i eza l eznych s o c j a l i s t ô w . 
W tych dniach w Czçstochowie odbyl sic 

kongres partji « Ferajnigte » (zyd. soc), na ktô-
rym zapadla jednomyslnie (przy udziala 30 dele-
gatôw okrçgowych komitetôw) uchwala zlikwi-
dowania odrçbnego istnienia partyjnego i przy-
st^pieniaw calosci jako sekcja narodowosciowa 
zydowska do Partji Niezaleznych Socjalistôw, 
nalez^cej jak wiadomo do t. zw. Miçdzynaro-
dôwki Wiedenskiej (Fryderyk Adler i Baner). 
Akt wstiipienia partji « Ferajnigle «do P. N. S. 
podpisali z ramienia P. N. S. dr. Drobner i St. 
Zuwala, z ramienia partji « Ferajnigte » dr. Kruk 
Jôzef. 

Krwa\vre o b ï a w y na bandytôw^ w Lubel -
skiem. 

W ostatnich tygodniach bandytyzm, grasujjjCy 
w calym kraju, wzrôsl zwlaszcza w Lubelskiem 
do zastraszaj^cych rozmiarôw. Gelem polozenia 
kresu szerzi\cemu sic bandytyzmowi komendy 
policji w poszczegôlnych powiatach wojew('idz-
twa zorganizowaly z koncem lipca wspôlniv 
oblawç, ktôra uwienczona zo^tala zlikwidowa-
niem trzech najiiczniejszych band. Pierwsz^ z 
nich, ktôrej czlonkowie wpadli w rçce policji 
byla jedna z najiiczniejszych, na ktôrej czele 
stal herszt Gontan oraz jego pomocnicy Popik i 
Dudak. Spotkanie z policji^ nast^pilo w chwili, 
kiedy banda ta rabowala we wsi Skierwieszôw, 
pow. zamojskiego, a niezadowolona z lupu pod 
grozb^ rewolweru zmusila gospodarzy do pod-
palenia wlasnych gospodarstw. W waloe, jakq. 
policja tu stoczyla z bandytami, zabici zostali 
Gontan i Dudak. Nastçpnego dnia schwytano 
Popika. Ponadto aresztowano 14 gospodarzy,, 
ktôrzy dopomagalî w ukrywaniu bandytôw. 

Drug^ organizacj^ bandyck^ kierowal Zabkia, 
pomocnikiem jego byl Bezklonny. Po ostatnioh 
wyst^pieniach policji banda ta przeniosla sic na 
Wolyn i tam operiaje. 

Na czele trzeciej organizacji stal Stanislaw Pç-
drak i Antoni Gnaé. Banda ta zostala rôwniez 
zlikwidowana zupelnie. W dniu 21 ub. m. oto-
czyla policja wies Stalin, gdzie znajdowali sic 
na libacji u jednego z gospodarzy Pçdrak i 
Gnas i usilowala ich ujqô zywcem. Bandyci 
jednak powitali policjç ogniem. Wywifjzala sic 
walka, trwaj^ca bez mala godzinç, w czasie 
ktôrej Pçdrak, herszt bandy, zostal zabity, Gnafr 
zas zdolal zbiec. Nastçpnego dnia Gnas jednak 
wpadl w pulapkç, zastawion^ przez policjç i we 
wsi Swiçcichôw osaczony zostal u jednego 
gospodarza. Policja otoczyla dom i stoczyla z 
bandytq godzinnii przeszlo walkç, w czasie ktô­
rej bandyta dal kilkaset strzaWw. W walce 
Gnas zostal zabity i w ten sposôb trzecia banda 
zostala zlikwidowena. 
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BANK oprooentowuje najkorzystaiej oszozçdaoici we frankaoh lub markac-h polskioh. Speejalna opieka nad przekazami praoownikow polskich. 
Listy nalezy pisac po polsku. 
Listy i przel^azy nalezy adresowaô : Banque pour le Commerce et l'Industrie à Varsoeie, Succursale de Paris, 36, rue de Chdteaudun, Pans (9*). 

S t r e j k ro lny w Wielkopolsce . 
W Wielkopolsce, w miejsoowosci Gôrzna, 

powiat pleszowski, okolo 300 strejkujiicych 
usilowalo spçdzic; z pola pracujqcych pod ochro-

' n^ wojska. Napaatiiicy przerwali kordon zoinierzy 
i usiiowali rzucic sic na pracujcvcych. Dowo-
dz^cy woiskieni, por. Selfer, dal rozkaz, aby 
bagnetami odeprzec napastnikôw. Kilku zoinie­
rzy zrozumialo, ze jest to rozkaz strzelania i 
•dalo ognia, ktad^o trupem trzech napastiiikdw i 
kilku ranicvo. Por. Selfer, widzcjo to, wystrzalem 
2 rewolweru odebral sobie zycie. 

Interwencja delegata ministerstwa pracy %v 
sprawie likwidacji strejku rolnego w Wielko­
polsce, nie dala na razie rezultatôw. Zjednooze-
nie zawodowe robotnikôw rolnych nie godzi sic 
na 50 proc. podwyzkç, z!̂ dai8j,c niwnoczesnie 
wyplaty wynagTodzenia za czas sti-ajku. Nato-
miast prodiicenci rolni godzij sic na 50 proc. 
podwyzki, zobowigzuj^c sic, ze po ukoriozeniu 
strejku odnowiq kontrakt z tymi robotnikami, 
ktôrych udzial vv strejku ograniczat sic tylko do 

' wstrzymania sic od pracy. 
Minister pracy Darowski, uznawszy akcjç po-

jednawcz^ za wyczerpan^, zwrôoii si<; do robo­
tnikôw i producentôw rolnych z odezwq,, wskazu-
i^c^ na niepowetowane szkody, jakie wyrzîidza 
strejk i nawoluj^c^ do zaprzestania strejku dro-
g^ wzajemnych ustçpstw. 

Wedlug ostatnich wiadomosci strejk wygasa. 

O z iemif d la uchodzcôw. 
W giôwnym urzçdzie ziemskim rozpoczçiy sic 

konferecje iniçdzyministerjalne w sprawie na-
dania zieml uchodzcom z pogranicza rosyjskie-
go. — W konfercncji bierze udzial b. minister 
Wasilewski. 

Zgodzono sic na przydzial ziemi dla 10.000 
uchodzcôw. 

U z n a n i e F r a n c u z ô w d la l o t n i k ô w 
po l sk ich . 

Puikownik Faury, kiero^\'nik nauk w naszej 
wyzszej szkole wojennej nadestal na rçce szefa 
sztabu generalnego gen. Sikorskiego pismo 
mastçpuj^cej très ci : 

«W cwiczeniach J^cznosci, dokonywanych 
przez dwa roczniki wyzszej szkoJy wojennej, 
brat udzial 1 pulk lotniczy. Wycwiozenie zalogi, 
zarôwno pilotôw, jak obserwatorôw, ich dzie-
Inosô i wysoki poziom fachowy, wywariy jaknaj-
lepsze wraienie na sluchaczach szkoly i zna-
komicie uzupeinily ich wyszkolenie teoretyczne 
otrzymane zimi|. 

Wsrôd obecnych przy cwiczeniach oficerôw 
francuskich byio kilku, ktôrzy posiadaj^ 
doswiadczenie w dziedzinie wydajnosci lotnic-
twa. Wszyscy ont zdumieni byli postçpem, jaki 
osiîjgnçio lotnictwo polskie przez rok ostatni. 

P o g r z e b of iar k a t a t r o f y n a kopaln i 
« A r t u r • w S i e r s z y pod Trzebini§,. 

« Naprzéd D podaje korespondencjç z Trzebini 
o pogrzebie 8-u ofiar nieszczçsliwego wypadku 

na kopalni « Artur » w Sierszy. Pogrzeb ten, 
klôry odbyi sic d. 5 b. m., przemienil sic w 
olbrzymit^ manifestacjç robotnicz^, liczîjcf!. 
przeszîo 12 tysiçcy ludzi. 

Na cmentarzu trzebiiiskim pogrzebano do d. 5 
b. m. 8-u gôrnikow, na cmentarzu zas w Plokach 
pochowany zostai dziewi^ty zabity Malczyk. W 
kostnicy miejscowej pozostalo w d. 5 b. m. 
dalszych trzech gôrnikow. W ostatniej chwili 
wydobyty zostai trzynasty gôrnik niewiadomego 
jeszcze nazwiska. Przypuszczalnie w cif|,gu 
d̂ •̂ '(3ch miesiecy zwiçkszonej pracy da sic odszu-
kac resztç ofiar straszliwej katastrofy. Ogôlna 
liczba oflar w przypuszczeniu wynosic bçdzie od 
•40 do 50 zabitych. 

Na pogrzeb przybyly deputaoje robotnicze z 
Dziedzic, brzeszciia, l.,ibi^ïa i Jaworzna; szeé6 
sztandardw- czeiwonych powiewaio nad trum-
nami polegiych. Nadmienic rôwniez nalezy, ze 
liczne grono urzçdnikow z Jaworzna, Brzeszcza, 
Dziedzic i t. d. przybyio na pogrzeb. Syreny ko­
palni, «Artur», «Wandy », ccZbyszka» przeci^glym 
gwizdem zegnaly odchodz^cych do grobu nie-
dawnych pracownikdw tych kopalii. 

Nad otwartemi osmiu mogilami imieniem Zw. 
gôrnikow przemôwii: tow. Papuga, poczem okolo 
godziny 7 wieczôr tysi^czne masy ludu pracujq-
cego powrôciiy do domu. 

« 
• * 

Robotnicze stow, spozywcôw w Chrzanowie 
na swem nadzwyczajnem posiedzeniu w dniu 
5 b. m. uohwalito wyasygnowaô z funduszu spo-
leczno-wychowawczego 100.000 mk na ofiary 
katastroiy, dajî|c tem samem inicjatywç do 
utworzenia funduszu doraznej pomocy dla po-
szkodowanych rodzin ofiar kopalni « Artur ». 

Spraw^a JaTvorzyny. 
Wobec uplyniçcia terminu,' przewidzianego 

dla polubownego zalatwienia sprawy Jaworzy-
ny, minister spraw zagranicznych polecil poslo-
wi polskiemu w Pradze, p. Piltzowi, by zlozyl 
rzc^dowi ozechosiowackiemu notç z protestera 
przeciw niewykonaniu aneksu B. do umowy 
polsko-czechoslowackiej, podpisanej w Pradze 
dnia 6 lipca 1921 roku. 

Stowarzyszenia Robotnicze 
Polskie we Francji 

(Uzupelnienie spisu, podanego w dawniejszyoh 
numeraoh Polonii.) 

Z^vlÇLzek Kôl ép iewrackich •we Franc j i . 
Prezes — Antoni Zbierski, Arenberg (Nord), 

avenue d'Anzin, 39. 
Sekretarz — Marcin Polowczyk, Lallaing par 

Raches (Nord), Coron 243. 
Skarbnik — W. Sziapczynski, Bruay (Pas-de-

Calais) 8, rue des Violettes, cité 25. 

Robotnicy polscy we Francji 

U r o c z y s t o s c w B a u d r a s (Saône e t Loire). 
W ubiegi;\ niedzielç niedawno zalozone Koîo 

Amatorskie w Baudias daio zywotne dowody 
swej ruchliwosci. 

Ûdegrano popoludniu dramat J. Korzeniow-
skiego oK a r p a c cy G o r a l e » . 

Organizatorowie uroczystosci zaprosili na ni^ 
miejscowych Francuzôw, urzçdnikôw z miejsco­
wej kopalni, oraz wielkiego przyjaciela Polakôw, 
pulkownika Clerc, administratora kopalni w 
Blanzy. Przedstawienie udalo sic bardzo dobrze 
pod kazdym wzglçdem, a wykonawcy zasluzyli 
rzetelnie na rzçsiste oklaski bardzo ïiczaie ze-
branej kolonji polskiej. Niemniej i zaproszeni 
goscie Prancuzi, acz nie rozumiej;iO dobrze dra-
matu, gratulowali serdecznie wykonawcom. 

Po przedstawieniu, ktôre trwalo do godz. 8 
wieczorem, odbyla sic ochocza zabawa. Organi-
zatorom catej uroczystosci, bçd^cej prawdziwym 
wytchnieniem po ciçzkiej pracy gôrniczej, wszy-
stkim amatorom i ich prezesowi, druhowi Gamo-
nowi, nalezy sic tez rzetelne i szczere uznanie 
za ich trudy. 

St. F — ch. 

Konferencja Zarz^idôw Kôl é p i e w u 
w^ Douai (Nord). 

Konferencja Zarz^dôw Kôl Spiewuw Douai, 
o ktôrej wspominalismy juz poprzednio, odbyla 
sic w niedzieiç, d. 30 lipca. Zagail j ^ prezes «Lu-
tni» z Arenberg, druh Zbierski, haslem : « Czesc 
Piesni». Na przewodnicz^cego obrano jednoglo-
•snie druha Szhipczyiiskiego z Bruay. Reprezen-
towane byiy Kola Spiewu z Bruay, Lallaing, 
Dechy i Arenberg. 

Druh Zbierski dal w swem przemôwieniu ob-
szerny pogl^d na dotychczesowîi pracç i dzialal-
nosc polskich Kôl épiewackich we Francji. Pod-
kreslii, ze dla otrzymania wydatnych rezultatôw 
nieodzownem jest zl^czenie wszystkich Kôl âpie-
wackich w jeden Zwi^zek, ktôry wszystkim ko-
lom nada wspôlny, jeden kierunek i natchnie je 
jedn% rayàlij. Druhowie l'olowozyk i Sobieraj z 
Lallaing poparli w zupelnosci druha Zbierskie-
go. Po przemôwieniacli szeregu delegatôw przy-
st^piono do giosowania nad punkteiu utworze­
nia Zwi^zku i zatozenie jego przyjçto 12 giosami 
przeciw 2, poczem bezzwlocznle przystqpiono 
do wyboru zarz^du. (Sklad jegopodajemy powy-
zej). Nowy zarz^d zapewnil, ze doiozy wszelkich 
staraA i nie pozaluje sumiennej pracy, aby Zwi^-
zek odpowiedzial godnie zadaniu, dla ktôrego 
zostai powolany do zycia. 

Postawiono nastçpnle szereg wnioskôw, z ktô­
rych jedne przyjçto, inné odlozono do nastçpnej 
konferencji, ktôrij, postanowiono zwolaô w naj-
blizszym czasie. Po wyczerpanlu porz^dku dzien-
nego przewodnicz^cy hastem: « Czesô Piesni » 
zamkn^l konferencjç, ktôrej rezultat przynosi 
chlubçjej organizatorom. 
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Trudna sprawa 
Pod tym tytulem podaje krakowska Nowa, Re­

forma w nr. 180 interesuj^ce oswietlenie spra-
wy Galicji Wsohodniej i zwi^zanej z ni^ kwestji 
ewentualnego odroczenia wyborôw. 

• 
W prasie warszawskiej pojawilysiç wiadomo-

àci, ze rzqd zamierza wyst^pic z wnloskiem o-
droczenia wyborôw do Sejmu i Senatu Moty-
wôw zas do tego wniosku ma dostarczyc mini-
ster spraw zagr., Narutowicz. Juz ta okolicznosc 
wskazuje, ze przyozyny zamierzonego odrocze­
nia lez^ w dziedzinie naszych stosunkôw miç-
dzynarodowych. 

Hz-^à prof. Nowaka stanqi istotnie przed bar-
dzo trudnym i niebezpiecznym problemem. Spra­
wa Galicji Wschodniej na forum miçdzynarodo-
wem nie zostala doti^d rozslrzygniçt^. Wpraw-
dzie traktat w Saint Germain podpisâlismy, aie 
Sejm go nie ratyfikowal, formalnie zatem nie je-
stesmy jego postanowieniami zwi^zani, to jednak 
potrzeba jeszcze, aby takze i druga strona, w 
tym wypadku mocarstwa koalioyjne, zechcialy 
uwazaé nas za niezwiîizanych postanowieniami 
tego traktatu. .Niestety, dotychczasowa nasza 
polityka zagraniozna nie zdolata w tym wlasnie 
kferunku osiîjgn^é zadnych rezultatôw. 

Mocarstwa koalicyjne, w kazdym razie Anglja 
i Wiochy, stojq, nadal na stanowisku, ze Galioja 
wscliodnia znajduje sic tylko pod czasow<i oku-
pacj^ wojskowii polsk^. Anglja zas nawet za-
zdrosnie 'pilnuje, aby ten wlasnie charakter rzîj,-
dôw polskioh we wschodniej Maiopolsce nie zo-
stal zmieniony. Rz^dangielski kieruje sic w tem 
nie tyle niechçciîi do Polski, lie wzglçdami na 
swoje wspôlzawodnictwo z Franej^. To tez nie 
ulega w^tpliwosci, ze o ile pogarszaé sic bçd^ 
stosunki irancusko - angielskie na tle wielkich 
spraw narodowych, o tyle gabinet angielski bç-
dzie pilniej sledzil sprawç Galicji Wschodniej, 
okazuj^c sic w niej nieustf^pliwyra i wymagaj^-
cym. 

^ Zgodnie z tem swojem stanowiskiem, rzE d̂ an­
gielski dal niedawno do zrozumienia, ze prze-
prowadzenie wyborôw do Sejmu i Senatu we 
wschodniej Maiopolsce, uwazalby za powôd do 
energicznyoh krokôw dyplomatycznych, ktôre 
bylyby podjçte przez cal^ koalicjç. 

W ubieglym tygodniu w tejsame} sprawie 
zgtoszono zamôwionîi widocznie przez rz^^d 
Lloyd George'a interpelacjç w Izbie gmin. — 
Przedstawioiel rzijdu odpowiedzial na niq:, ze 
rz^d oczekuje deklaracji ze strony Polski. 

Wprawdzie w calej tej sprawie mozemy byc 
pewni poparcia Francji, to jednak mozliwosc 
zatargu dyploraatycznego z Anglja i Wlochami 
stanowi moment tak powazny, ze bytoby wielkq 
lekkomyslnosciii ze strony rzE^du prof. Nowaka, 
gdyby nad istniejfvcemi w tej mierze ostrzezenia-
ïni, przeszedl po prostu do porz£i,dku dziennego. 

Bprawa stoi w ten sposôb, ze przed rozpisa-
niem wyborôw w Maiopolsce wschodniej,.po­
trzeba dla tej ziemi opracowac jakis statut 
autonomiczny. Prace w tym kierunku. podjçte 
przed rokiem blisko przez min. Skirmunta, 
utknçly w stadjum pooz^tkowem giôwnie pod 
naciskïem nacjonalistycznej propagandy cn-
deckiej. Od tego czasu nie pozytywnego nie 
zrobiono w tej sprawie, natomiast ciçzkie blçdy 
administracji wschodnio-malopobkiej, zaostrzy-
iy kwestjç jeszcze bardziej. 

'' " lîozwiiizanie sprawy wschodnio-malopolskiej 
takie, aby nie soi^gnçlo na nas zatargu z wiçk-
szosciii mocarstw koalicyjnych, wymaga czasu. 
Gdyby zas nchwalony przez Sejm.termin wybo­
rôw sejmowych 5 listopada mial byc dotrzyma-
ny, to wybory powiuny byc rozpisaiie juz 19 b. 
m., do czego zreszt^ takze i pod wzglçdera 
administraoyjnym nie poczyniono jeszcze za-
diiych przygotowan. Dosù powiedzieé, ±e vvo-
jewôdztwa wschodnie nie rozpoczçiy jeszcze 
wogôle prac okolo wykreélenia u siebie okrçgôw 
wyborczych... 

W tych warunkach jest oczywistem, ze rzî^d 
musi wyst^pic z wnloskiem na odroczenio wy­
borôw. ï u jednak zaczynaj^ sic trudnosci. — 
Przedewszyetkiera prowadzona przez endekôw 
prawica nastawac bçdzie na przeprowadzenie 
wvborôw w uchwalonym terminie. Jezeli me 
uczyni tego ze wzglçdôw merytorycznyeh, tem 
gorliwiej bçdzie uÉywala tego argumentu ze 
wzglçdôw taktycznych dla utrudnienia stano-
wiska rzcidowi lub dla obalenia go. 

Aie stanowisko prawioy nie byloby jeszcze 
groznem dla rzïjdu prof. Nowaka, gdyby nie 
okolicznosc, ze z posrôd stronnictw, na ktôrych 

zaufaniu rzïjd ten opiera sic, ludowe stronnictwo 
Wyzwolenie bardzo energicznie nastaje na 
utrzymanie uchwalonego termina wyborôw. 
Gdyby wiço na tle tej sprawy Wyzwolenie po-
szlo z prawicq,, to rz^d prof. Nowaka znalazlby 
sic w mniejszosci. 

CO SIE DZIEJE WE FRÂNCJI 
+ F r a n c j a p r z y k r ç e a sruby. 
W ubieglym tygodniu wladze francuskie wy-

dalily 250 Niemeôw z Alzacji i 250 z Lotaryngji. 
Prasa niemiecka oczywiscie nie posiada sic z 
wsciekiosci, a wsrôd szeregu wyzwisk, ktôre po 
tamtej stronie Henu wystosowano pod adresem 
p. Poinearé'go, nie braklo i... boigzewika. 

+ K a t a s t r o f y . 
Serja wypadkôw kolejowych trwa dalej. W 

poniedzialek w samym Paryzu byly az dwa na 
gare du Nord, jeden na gare d'Orsay. Na szczç-
scic obylo sic bez ofiar w ludziach. 

Na potudniu Francji panujq nieslychane upa-
ly, a w zwiazku z tem pal^ sic w wielu miej-
scach lasy w owych okolicach. 

ZE SWIATA 
— ZerA^ranie konferencji londyùskie j . 
Czlonkowie piçciu paiistw Sprzymierzonych, 

zebrani na konferencji londyiisldej, rozeszli sic 
z niczem, a to z powodu nieprzejednanego sta-
nowiska Lloyd George'a, ktôry nie chcial zgo-
dziô sic na propozycje Francji, z^dajqcej gwa-
rancji za nowe ustçpstwa dla Niemeôw, ktôrych 
ci domagali sic. 

Premjer Poincaré zaznaczyl, ze Francja pozo-
stawia sobie «wOln;̂  rçkç» w dalszem dochodze-
niu naleznyoh jej od Niemeôw splat wojennych. 

Smierc lorda Northcliîîa. 

lilarowany przeciwnik Lloyd George'a i jego po-
lityki. 

— s m i e r c A r t h u r a Griffitha. 
Prezydent parlamentu irlandzkiego, Artur 

Grifflth", zmarl nagle na atak sercowy, Zastçpuje 
go M. CoUins. 

— W y p a d e k d'Annunzia. 
D'Annunzio wypadl w nocy z okna swej willi 

i doznal zlamania podstawy czaszki. 

— Soc ja lrewolucjon i sc i (eserzy) s k a z a n i 
n a smierc w proces ie , w y t o c z o n y m im 
przez bolszewikôA»'. 

Trvbunal moskiewski skazal na kare smierci 
13 socjalrewolucjonistôw, w tej liczbie 2 kobiety. 

Wszeclirosyjski centralny komitet wykonaw-
czy zatwierdzi'l wyrok w procetie socjalrewolu­
cjonistôw, wstrzymujqo wszakze wykonanie wy-
roku. Jezeli jednak socjalrewolucjonisci nie za-
niechaJEt krokôw przec'iw komunistom, wyrok 
bçdzie wykonany niezwlocznie. 

« • 
• 

A wiçc bolszewicy dokonali zemsty swej na 
eserach. Nie pomogly setki protestôw z caiego 
swiata, zarôwno z organizacyj robotniczych i 
kulturalnych, jak tez osôb wybitnych ; nie po­
mogly nawet starcia w lonie samych przywôd-
côw bolszewickich, z ktôrych jednostki trzcz-
wiejsze, ze wzglçdôw nie ideowych, Iccz czysto 
praktycznych — koniecznosci nawi^zania sto­
sunkôw z Zachodem.— doradzaiy lagodniejsze 
traktowanie oskarzonych. Zwyciçzyl duch « cze-
rezwyczajki», ktôrymRosja sowiecka przezarta 
jest do szpiku kosci i od ktôrego zginie. 

Wyrok przeszedl nawet najgorsze oczekiwa-
nia. Wiedziano wprawdzie, ze zapadnie wyrok 
smierci, aie nie spodziewano sic, aby az 13 
oskarzonych (na ogôlna liczbç 22) skazano na 
smierc. Niezrozumiatem jest przytem zastrzeze-
nie, ze wyrok bçdzie wykonany, o ile eserzy nie 
zaniechajti krokôw przeciwko komunistom. Czy 
ma to oznaczac, ze partja eserôw ma sic wyrzec 
wszelkiej dzialalnosci politycznej, czy pod slo-
wem «kroki» rozumiec trzeba zamachy przeciw 
komunistom (eserzy, jak oswiadczyli oskarzeni 
na procesic, na ostatnim swym zjezdzie uchwa-

lili zaniechaô teroru)? W kazdym razie zastrze-
zenie to jest bardzo giçtkie i w rçkach krwiozer-
czych czekistôw b§dzie wiecznî^ grozbî^ dla ska-
zanych. 

Wiadomo. ze oskarzonym zadnej nie dowie-
dziono winy, oprôcz tej, iz byli wrogami bolsze-
wikôw, z ktôrymi walczyli na smierc i zycie. Aie 
tez nie szlo bolszewikom bynajmniej o przepro­
wadzenie dowodu winy, lecz—jak na samym 
poczqtku procesu cynicznie oswiadczyli— o wy-
warcie zemsty na przeciwnikaeh polifycznych. 
o zduszenie partji eserôw. Imdluzej procès trwal, 
wykazujqc calc^ ohydç komedji bolszewickiej, 
odbywajcjcej sic pod postaci;^ procesu sqdowego, 
im KOrçthze rozlegaly sic protesty z wszystkich 
kraiicôw swiata, im jaskrawiej odcinaly sie mçz-
ne sylwetki oskarzonych na tle zwyrodnialego 
czekizmu bolszevvizmu — tem bardziej wzmaga-
la sic tçpa nienawisc l brudna zïjdza zemsty w 
katach bolszewickich. Az doszlodo tego, ze pro-
kurator przyznai, iz sympatje mas s^ po stronie 
oskarzonych! dlatego muszîj, onizginqc! Bar­
dziej druzgoc^cego wyroku na bolszewikôw, ani-
zeli ten, co pad} z ust prokuratora, nie mozua 
sobie wyobrazic. 

Jakikolwiek bçdzie los skazanych, wyrok mo­
skiewski ostatecznie i nieodwolalnie pogrzebal 
bolszewizm w opinji nawet tych nielicznych gru-
pek i jednostck, ktôre jeszcze do niedàwna nie 
chciaiy sic rozstac ze swemi zludzeniami w sto-
sunku do bolszewizmu, branemi za rzeczywi-
stosô. Wszystko, co w ruchu robotniczym Buro-
py jest uczciwe i zdrowe, odwrôoic sic musi ze 
wstrçtem od zapowietrzonej tr^dem czekizmu 
Rosji sowieckiej. 

— N a rzecz pokoja, 
W niedzielç dnia20 sierpnia r. b. odbçdzie sic 

w Berlinie manifestacja na rzecz pokoju. Manife-
stacja ta zwoianazostala przez komisjç Zwiîjzkôw 
Zawodowydh w Berlinie i kartel miejscowy 
Powszechnego Zwiazku Zawodowego Pracow-
nikôw, }<T,cznie z organizacjami obwodowemi 
socjalistôw wîçkszosci i socjalistôw nieza-
leznych. 

— Organizacja Polakôw na liOtwie. 
W Dynaburgu odbyl sic 6 sierpnia pierwszy 

zjazd nowoutworzontj organizacji pod nazwq,: 
« Zwii^zek Polakôw na Lolwie ». Wybrano 

komitet centralny i powiatowe komitety vvy-
borcze. Zwic^zek d^zy do przeprowadzenla 
poslôw Polakôw z Letgalji do parlamentu. 

— L i g a N a r o d ô w z a m i e r z a u lzyc niedcl i 
nauki po l sk ie j . 

Komisja Ligi dla Miçdzynarodowej Orga­
nizacji Pracy Naukowej zajçla sic przedewszys-
tkiem sprawami niecierpi^cemi zwloki. l'ierwszq 
z nich jest zbadanie stanu zycia umyslowego w 
poszczegôtnych krajach, — drugt^ jest pomoc 
natychmiastowa dla narodôw, ktôrych zycie 
umysiowe zagrozone jest zastojem. 

Komisja uchwaliia przedîozyo proébç Radzie 
Ligi o zorganizowanie ankiety o warunkach 
pracy umyslowej w rôznych krajach, ktôra yvy-
kazataby przefzkody, tamujc^ce rozwôj nâukt 
oraz zaprojektowala srodki zapobiegawcze. W 
ankiecie tej przedewszystkiem uwzgtednione 
byô majïi warunki ekonomiczne pracownikôw 
na polu naukowem. Odnosaie do drugiej spra­
wy Komisja zwrôcila szczegôlnq uwage Rady 
Ligi Narodôw na rozpaczliwe warunki rozwoju 
zycia umyslowego w niektôrych krajach, kladqc 
jednoczesnie naoisk na koniecznosc nutychmia-
stowej interwencji. 

Wzwiqzku z tem Komisja polecija P. Curie-
Sklodowskiej i p. Reynoldowi opracowanie me-
moijalu o stanie zycia umyslowego i warun­
kach pracy naukowej w Polsce i Austrji ze 
wskazaniem srodkôw zapobiegawczych dalsze-
mu upadkowi nsuki. 

— Niamey cenzuruj^listy polskie wysy-
tane z niemieckiego Sl§,ska. 

Pocztowc wladze niemieckie zaprotvadzily 
kontrolç listôw wysyJanych do polskiej czçsci 
Gôrnego Slqska. Wszystkie listy wysytane do 
wojewôdztwa sl^skiego urzçdy poeztowe kie-
ruj^i do urzçdu kontroli, gdzie je otwierajc^ a do-
piero potem puszczaj^ w dalszii drogç. 

— S tre jk g ô r n i k o w w S t a n a c h Zjedn. 
zakonczony. 

Po 20 tygodniach strejk gôrnikow w Stanach 
Zjednoczonycz zostal zakonczony dziçki porozu-
mieniu miçdzy wiascicicielami kopaln a organi­
zacjami gôrnikow. 
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Wiadomoéci Telegraficzne 
Agence » Télégraphique de l'Est « Ajencia 

Telegraflczna Wsohodnia» 8,, avenue Montaigne. 

® Umiçdzynarodowien ie N iemna . 
Kola oficjalne litewskie krytykujq, zywo zqda-

nie Ententy umiçdzynarodowienia Niemna. Mi-
nlster skarbu Dobkiewicz oswiadczyt, ze przy-
niosloby to wielksj korzyéc handlowi miçdzyna-
rodowerau, aie spçtaloby ekonomiczny rozvvôj 
Litwy. 

Minister wojny Slizis jest zdania, ze prôcz te-
go jest to zamachem na niezawisiosé Litwy, 
gdyz pozbawia JEj strategicznej kontroli Niemna. 

• U k r a i n a n a wysta 'wie w Pradze . 
Ukraina vvezmie udzial na wystawie przemy-

slowej, ktôra odbçdzie sic wjesieni w Pradze 
czeskiej, 

• Autonomja n iemieck iego éigtska. 
Cala prasa niemiecka wystçpuje przeciw sa-

morzqdowi Sl^ska ze wzglçdôw politycznych, 
ekonomicznych i historycznych i zc^da prostego 
wcielenia go do Prus. Przed plebiscytem tasama 
prasa wrzeszczala na caly swiat, ze Sl^skowi 
nalezy sic autonoraja z tyoh samych wzglçdôw, 
z ktôrych sic mu po plebiscycie nie nalezy. 

e Niemiecki h u m b u g . , 
Wladze niemieckie w Opolu zapowiadaj^ ry-

chle otwareie polskich szkôl na niem. Slqsku. 
Jest to humbug, maji^cy za ce! wykpienie sic od 
zobowi^zan, jkkie nalozyla na Niemcy konwen-
cja Genewska w .sprawie mniejszosci narodo-
wych (Polakôw). 

KRONIKA 
•<!> Z wçdrôw^ek r e p o r t e r a . 
« Côz tara nowego? « wita mnie sakramental-

nem zapytaniemp. N. na terasie jednej z kawiar-
ni Monparnasu. 

Nie czekaj^c, ai skoiiczç zwykly ruch ramion, 
maj^cy oddawna zasiçpowac odpowiedz na to 
zbyt sakramentalne pytanie, m ô j — j a k sic to 
môwl — inteilolcutor przechodzi na politykç. 

Lloyd George'owi obrywa sic nieunikniony (a 
dobrze zasluzony^ przydomek kanalji, poczem p . 
N. zapytuje: 

«A cdz tam Targi Wschodnie we Lwowie? 
— Ano, bçdq. 
«Wiem, ze bçd£|,r aie kiedy, jak? Czy to nie 

skandal, zeby w Paryzu nie przylepiô gdzies na 
murze bodaj jednego afisza o tyoh Targach. Toz 
Wlosi, Czesi, Hiszpanie, teraz juz i Austrjacy, 
nie môwiqc o Belgaoh, Anglikach, gdzie tylko u 
nich jakis jarmarczek, zaraz walîi afisze po Pa­
ryzu. A my? 

Przeciez to sci^ga turystôw. Widzial pan, jak 
szwajcarskle hotele i uzdrowiska oglaszajfj.: po-
byt dzienny wynosi tyle a tyle we frankach fran-
cuskich. 

Niechbysmy oglosiii, ze pobyt w Polsce wy­
nosi tyle a tyle, a wypadiony to we frankach 
francuskich bardzo mato, to czyz to nie wielka 
przynçta dla turystôw? 

— Pewnie. ze tak. 
«A przeciez jest jakas Izba Handlowa Francu-

sko-PoIska, czyzby ona nie raogla zajaé sic tro-
chç reklam^. 

— Pewnie, zeby mogla. 
«Niechno pan napisze o tem cos w Polonii. 
— Owszem, napjszç. 

• « 
Czy jednak ujrzymy na murach Paryza afisze 

Targôw Wschodnich, to znôw iana. . . para ka-
loszy. . . . i k s . 

o Z Soko îa p a r y s k i e g o . 
Zwykle zebranie Sokola odbçdzie sic dzié w 

sobotç, d. 19 sierpnia, o godz. 8 i pot wieczorem 
w lokalu wtasnym, 7 rue Corneille (métro Odeon). 

o Poszukuje s ic . 
Antoni|Gutkowbki, Lorette 11 rue Prost Grivet 

(Loire) poszukuje swego brata Jôzefa Gutkow-
skiego, ktôry wyjechal do Francji w styczniu 
1921 r. (2-ga partja) i przebywai w Arras (Pas-de-
Calais). 

o P o s z u k u j e s i c 
Stanislaw Kochman, 49 rue de Lorrain â Le-

vallois (Seine), poszukuje Jôzefa Poniiiskiego, • 
ktôry sluzyt w artylerjl w armji Hallera. 

J e d y n y Zaktad Kuàniersk i P o l s k i 
w Paryzu 

A. MAKOWSKI 
10, rue Jean-de-Beauvais , PARIS 

(kolo nr. 51, bulw. St-Gsrmaln) 

Wielki wybôr futer. 
Modèle pierwszorzçdnych domôw. 

Przechowywanie i przerabianie futer. 
Ceny umiarkowane, w sezonie letnim 

znacznie nizsze. 

DENTYSTA POLAK 
8TEFAN MENDRYS, 32 place ST. GEORGES, 32 

(Nord-Sud St. Georges) 
wykonywa po cenach umiarkowanyoh wszelkle 

operacje dentystyczne. 
Przyjmuje od 9—12 i od 2—7. W niedziele 

i swiçta tylko od 9—12. 
nia pracuj^cych w biurach i magazynach 

w godzinach pozabiurowych za zawiadomieniem 

Z ks iegarnl POLONII 
I z a Konarska . 

Nowele 3 fr.— 
Jeske-CIioinski . 

Paskarze (powiesc; 3 ,, — 
Teodor Szabiowski . ^ 

W szponach (powiesc) 2 ,, 50 
Z kurzem krwi bratniej (opowiesc z zy-

cia wygnaiicôw polskich w Hosji) • • 3 ,, — 
J . L. Kaz imierski . 

Niefortunny konkurent (romans z cza-
sôw ublegiej wojny) 1 ,, 50 

Jak Wojciech Grzçda z Oslej Wôlki do 
Sejmu poslowal (satyra.polityczna) 1 ,, — 

M F . Urbanski , 
Prowokatorzy (powiesé) 3 ,, — 

Kruk. 
Zaniek kniaziôw Kiryiôw (powiesc hi- ' 

storyczna) 3 ,, 50 
H. Zukowski . 

Pamiçtnik warjata 2 ,, 50 
Pulkovrnik Rçbajlo (Karol Kal î ta) . 

Ze wspomnieri krwawych walk 3 ,, — 
S t a n i s t a w Rybka. 

Zerwane pçta (wspomnieniaz dni rewo-
lucji niemieckiej i powstania pol-
skiego w Poznaniu 1918—1919) 3 „ — 

W. Habdank-Woje-wôdzki , 
Trzy ciosy (studjura historyczne z cza-

sôw Poniatowskiego) 3 ,, 50 
I g n a c y D a s z y n s k i . 

Polityka prolètarjatu 2 ,, 50 
Dzial ksiqzak uzywanych. 

Jan Bartunek. 
Wskazôwki do szczçsliwego zycia we-

diug starozytnych pisarzôw 3 ,, — 
A r e y k s . Ludwika T o s k a n s k a . 

Historja racgo zyoia (pamiçtniki) . . . . . . 3 ,, — 
J. Mohort . 

Listy do przysziej narzeczonej 2 ,, 50 
Kl. J u n o s z a . 

Na zgliszczach (powiesc) 2 ,, 50 
J . Z a c h a r j a s i e w i c z . 

Zakopane skarby (powiesc) 2 ,, 50 

94 Ci^gnienie Miljonôwki 
z dnia 12 siepnia 

z k o l a ^vyszedt numer 

1.464.(69 
na gieldzie warszawskiej : 1580 — 1600 mp. 

Przyjezdnym Rodakom Administracja POLO­
NII udziela bezinteresownie wskazôwek i infor-
macyj we wszystkich kwestjach i sprawach ban-
kowych, przemyslowych, handlowyoh i konsu-
larnych. Mozna zgiaszaé sic codziennie miçdzy 
godzinq, 5 a 6 po potudniu. 

8 IMPRIMERIE L E V É 
0 71, rue de Rennes. — Tél. : Saxe 03-43 
i "Wykonywuje wszelkle druki polskia' 
* Cyrkularze. Ka r ty ogloszeniowe. 
g Broszury. Formularze. Zaproszenia. 
1 Ksi^zki, etc. etc. 
I|l Na z^danie,przeprowadza sama korektq polsk% J 

• Tel. Trudaine 54-68. ; 

S f l V O Y S S O U P E I ^ S 
OBI AD Y — KO LAC J E 

Open ail nigt. Ouvert toute la nu't . 
:: Otwarte cal^ noc. :: 
Orkiestra cygaiiska-Tance-épiewy. 

OBIADY à pr ix flx i à l a c a r t e 
z winem i kawi^ po 18 frankôw. 

Dyrektor CHARLY. 73ruePigalle. 

guie Générale TransatlâDlique 
PARIS — 6, RUE AUBER 

LINJA POCZTOWA ZHAVRU 00 NOWEGO-YORKU 
Szybkie parostatki 

d l a p o d r ô z u j ^ c y c h I^l, 
I l e i i I l l e j k l a s y . 

Wyjazd z Havru co sobola. ' 
PocifLgi spee ja lne z P a r y z a do H a v r u . 

Blizszych informacji udziela Biuro 
G, t t u e A . u b e r , P A R , X 8 

Mtody czlowiek 
Polak, znajaoy jçzyk polski, francuski i rosyjski, 
z wyksztaloeniem handlowem teoretycznem i pra-
ktycznem, poszukuje odpowiedniegoblurowego 
zajçc ia . Zgloszenia: Mr Henoux , 21, B-d Bati-
gnolies, Paris (VII). 

C^ 

POLSKA FABRYKA M E B L I 
A r t y s t y c z n y c h w e •wszys tk ic^ 

S T Y L A C H 

Mafachowski 
45 i 47 rue de Reuilly — Paryz (xll") 

[métro Reuilly) 

Wielki wybôr na skladzie. 

PAEIS. — SOC. GÉNÉB. D ' I M P B . E T D ' Ê D I T . , 7 1 , RUE DE RENNES. W L . M I L K U S Z Y C et G«« 

Mécanic i en clipliônié 
cherche place comme conducteur pour les ma­

chines agricoles à vapeur. 

S'adresser à Po lon ia pour M. T. 

MNEK PIENIl^ZNY 

P a r y z , dn ia 17 s i e r p n i a 1 9 2 2 . 
Funty angielskie 56 fr. 66 
Dolary ameryk 12 fr, 65, 50 
Franki belg 95 
Franki szwajc ^ 2 fr. 41 
Marki niem 01,20 
Korony czeskie 36 
Leje rumuhskie 9 
Korony austr 0,02 
Liry wloskie 56, 90 
Marki polskie — 

Banknoty 0.18 
Czeki na Warszawç. 0.17—0.18 

Tysii^cmarek polskich . 1 fr. 80 
Le Gérant : P . N E V E U . 

V 


